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L  or  ,  ce  poifon  brillant  qui  naît  dans  nos  climats  5 
Attire  ici  l’Europe  ,  ôc  ne  nous  défend  pas. 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  toutes  les  contrées  qui  par¬ 
tagent  le  continent  immenfe  dont 
la  découverte  immortalife  à  jamais 
le  fameux  Colomb ,  il  n’en  eft  au~ 
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cane  qui  folt  plus  féconde,  p’us- 
agréable ,  plus  riche  en  or  St  en 
pierreries  que  la  Guiane. 

Cette  va  de  région  s  étend  du 
Pérou  vers  la  mer  d’Orient,  fous 
la  ligne  brûlante  où ,  deux  fois  dans 
une  année ,  le  flambeau  de  la  na¬ 
ture,  dardant  fes  rayons  perpen¬ 
diculairement,  favorife  toutes  les 
zones  d’une  lumière  égale;  d’épais 
nuages,  fource  de  pluies  abon¬ 
dantes  ,  rafràîchiflent  alors  cette 
partie  de  la  terre  ,  que  la  fuperfti- 
tieufe  ignorance  regarda  fi  long¬ 
temps  comme  chimérique,  &  que 
la  raifon  ne  pouvoir  croire  habitée 
fans  fe  rendre  criminelle  :  une 
chaîne  de  montagnes  efearpées, 
élevant  jufqu’aux  nues  leurs  cimes , 
couvertes  de  neiges ,  la  féparent 
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de  l'Empire  des  Péruviens  ;  le 
fleuve  des  Amazones  au  midi, 
l’Orénoque  vers  le  Nord,  font  les 
barrières  dont  la  nature  ferme  cet 
heureux  climat;  jamais  le  fouffle 
cuifant  des  aquilons  n’ofe  flétrir  la 
verdure  éternelle  dont  les  yeux  y 
font  charmés.  Dans  toutes  lesfai- 
fons,  les  arbres  y  produifent  des 
fleurs  6c  des  bruits  fur  la  pente  des 
montagnes  répandues  dans  ce  beats 
pays ,  &  qui  le  féparent  en  divers 
fes  Provinces;  on  trouve  des  fo¬ 
rêts  auffi  vieilles  que  la  terre;  &, 
le  long  des  riantes  vallées,  fur  le 
bord  des  lacs,  des  fleuves  &  des 
ruiffeaux,  ont  voit  errer  une  mul¬ 
titude  prodigieufe  d’animaux  de 
toutes  efpèces. 

Avant  l’arrivée  des  Européens 
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dans  cet  Empire ,  la  religion  de 
ces  peuples ,  quoique  fondée ,  ainfi 
que  les  autres ,  fur  celle  de  la  na¬ 
ture,  étoit  quelquefois  cruelle. 

Leur  Philofbphie  n’étoit  qu’un 
amas  de  vidons  &  d’erreurs  :  mais 
ils  connoifioient  peu  l’ambition 
déteftable  qui  fe  joue  de  la  vie  des 
hommes ,  qu’on  voit  s’égorger 
pour  de  vains  titres,  qui  ne  font 
qu’enfler  le  cœur  fans  pouvoir  le 
fatisfaire. 

L’avarice  &  le  luxe,  d’où  déri¬ 
vent  également  nos  crimes  ôc  nos 
malheurs,  ne  troubloient  point 
leurs  jours  tranquilles  &  fereins  ; 
«ne  longue  vie ,  exemte  d’infir¬ 
mité,  la  force  du  corps,  l’abon¬ 
dance,  la  liberté,  l’égalité,  fai- 
foient  leurs  richeffes  :  à  la  honte 
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des  nations  les  mieux  policées  , 
ils  étoient  heureux;  des  Souve- 
rains,  nommés  Caciques ,  choifis 
par  les  nations  diverfes  de  la 
Guiane ,  les  gouvernoient  ;  prefque 
tous  rendoient  hommage  à  l'In- 
cas  d’Epuremie  ,  dont  les  ayeux, 
ifTus  du  fang  qui  régnoit  au  Pérou, 
étoient  venus  fonder  cet  Empire 
fur  les  bords  du  lac  de  Garime. 

Ce  lac,  enfoncé  dans  les  terres, 
au  centre  de  la  Guiane ,  roule  des 
flots  amers,  &  entièrement  fent- 
blables  à  ceux  de  l’océan  ;  au  nord 
du  lac ,  dans  une  belle  plaine  , 
s’élève,  fur  une  colline,  la  grande 
ville  de  Manoa  ,  capitale  de  l’E- 
puremie ,  &  féjour  magnifique  des 
Incas.  1  outes  les  efpèces  d’ani¬ 
maux,  de  plantes,  de  poiiïbns, 
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que  produit  leur  Empire ,  cifelées 
en  or  ou  en  argent,  brilloient dans 
les  fal’es  de  leur  palais. 

Le  b  ruit  de  ces  tréfors  avoir, 
dès  long  -  tems,  frappé  les  Efpa- 
gnols,  déjà  pofle  fleurs  du  Mexi¬ 
que  &  du  Pérou. 

La  ville  du  Soleil  fumoit  encore 
des  feux  qu  avoient  rallumés  les 
derniers  efforts  d'une  liberté  mou¬ 
rante.  Les  Efpagnols,  qu'irrkoient 
la  foifde  l'or ,  dcfertoiem  en  foule 
leur  patrie  ,  &  inondoient  les 
malheureufes  campagnes  de  l’A¬ 
mérique. 

L’avarice ,  le  fanatifme ,  la  rage , 
monftres  affreux  &  impitoyables , 
fortis  de  l’infernal  féjour  ,  cou- 
roient,  les  cheveux  efpars,  dans 
ces  trifles  régions ,  &  y  exerçoient 
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les  barbaries  les  plus  énormes  ? 
fous  les  dehors  impofans  de  la  re¬ 
ligion  6c  de  la  gloire  :  les  Caful- 
lans  cruels  ravagoient les  empires, 
faccageoient  &  brûloient  les  villes  - 

O  ' 

6c  livroient  les  Souverains  à  d’in¬ 
fâmes  fupplices.  Une  foule  de  leurs 
capitaines  avoit  inutilement  cher¬ 
ché  une  route  vers  Manoa ,  tous 
avoientpéri  dans  le  fein  des  fleuves 
ou  dans  les  défères  qn’ils  avoient 
entrepris  de  traverfer;  mais  An¬ 
toine  Berreo,  aidé  dans  fan  expé¬ 
dition  par  Gonzalo  Martines ,  re¬ 
montant  une  branche  inconnue  du 
fleuve  Effequele,  fur  des  bâtimens 
légers,  avoit  faccagé Manoa ,  dont 
les  portes  lui  avoient  été  ouvertes 
par  une  indigne  trahifon. 

C’en  étoit  fait,  &  la  Guiane 
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fubiiïbit  pour  jamais  le  joug  de  la 
Cafiille,  fi  le  jeune  Zamore,  uni» 
*3ue  rejéton  des  Incas ,  rompant 
fes  fers }  &  s  arrachant  aux  fup- 
,X)lice3  qUe  lui  préparoient  les  Es¬ 
pagnols  ,  ne  les  eût  enfin  tous  dé¬ 
truits,  &  ne  fût  glorieufement  re¬ 
monté  fur  le  trône  de  les  ayeux. 

Ce  Prince  étoicfils  deNocalis, 
que  les  Européens  a  voient  inhu¬ 
mainement  maflacré;  le  defir  de 
la  vengeance,  l’amour  de  la  patrie 
Ranimèrent  dans  fon  entreprife, 
ôc  le  Soutinrent  au  milieu  des  dan¬ 
gers  ,  où  il  fembloit  devoir  fi  évi¬ 
demment  Succomber  :  Zamore 
n’étoit  point  encore  Sorti  des  an¬ 
nées  de  l’adoleScence  ;  jamais  plus 
heureux  naturel,  fortifié  par  une 
excellente  éducation ,  ne  Se  trouva 
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joint  à  la  figure  la  plus  aimable; 
généreux,  juffe,  affable,  fes  ver¬ 
tus  avoient  fait  les  délices  &  exci- 
toient  les  regrets  de  fa  nation. 

Le  flambeau  de  fhimen  alloit 
éclairer  fon  union  avec  une  jeune 
princefle  Amazone  qu’il  aimoit 
éperdument,  &  dont  il  é toit  éga¬ 
lement  aimé  ;  on  la  nommoit  Co- 
raly  ;  déjà  tout  étoit  prêt  pour  cette 
augufte  cérémonie ,  quand  le  fer 
des  Caftillans  détruisit  leur  empire, 
êc  les  plongea  dans  l’efclavage. 

Le  ciel ,  touché  de  leur  mal¬ 
heur  ,  prépuroit  leur  délivrance 
par  la  divifion  des  deux  conqué- 
rans  de  l’Epuremie  :  les  liaifons 
étroites  fe  forment  aifément  dans 
les  malheurs,  &  s’entretiennent 
dans  les  traverfes  ;  mais  du  fein 
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cTune  commune  profpérité ,  naif- 
fent  trop  fouvent  les  envies  cruel¬ 
les  ôc  la  haine,  Berreo  avoit  un 
fils  nommé  d’Avila,  de  l’âge  de 
Zamore  ,  chéri ,  comme  lui ,  de 
tous  les  Tiens  ;  libérai  envers  Tes 
amis  ,  cruel  envers  les  Indiens, 
qu'il  confidéroit  à  peine  comme 
des  hommes  ;  fa  fierté ,  fa  bravoure , 
faifoient  l’admiration  du  parti  de 
Ton  pere. 

La  fille  unique  de  Martines 
avoit  fuivi  Ton  père  dans  Tes  cour- 
fes;  on  la  nommoit  Life;  elle 
étoit  belle,  &  Ton  cœur  généreux, 
étoit  fenfible  à  la  vertu  ;  une  pente 
lieureufe  6c  naturelle  vers  la  bien- 
faifance ,  lui  donnoit  une  jufte  hor¬ 
reur  des  indignités  dont  Tes  yeux 
étaient  chaque  jour  témoins  ;  fenil- 
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ble  à  l’honneur  &  à  la  vraie  gloire , 
elle  ne  laiiïoit  échapper  aucune 
occafion  de  foulager  les  malheu¬ 
reux  Indiens  abattus  fous  le  joug 
Efpagnol. 

Dans  le  partage  qui  avoit  été 
fait  des  prifonniers ,  le  fort  avoit 
fournis  Zamore  au  vieux  Berreo, 
Coraly  étoit  échue  à  Martines, 
qui  la  faifoit  garder  près  de  fa  fille  ; 
Life  ne  dédaignait  point  d’effuyer 
les  larmes  de  fa  captive  ;  elle  adou- 
ciffoit,  de  tout  fon  pouvoir,  l’a¬ 
mertume  dont  la  trille  Amazone 
étoit  nourrie. 

La  main  de  Life  étoit  promife 
au  fils  de  Berreo;  viétime  de  l’ava¬ 
rice  ôc  de  l’ambition  de  fon  père , 
fon  cœur  murmuroit  en  fecret 
contre  un  engagement  qui  lui  ren- 

OC  i 

A  vj 


Ï2  Z  O  R  A  L  Y 

doit  plus  odieux  de  jour  en  joue 
1  indomptable  férocité  d’Avila  ; 
niais  fon  devoir  le  plus  preffant 
encore  fembloit  anéantir  fahaine, 
&  ne  lai  (fer  voir  dans  ce  jeune 
homme,  que  l’époux  que  fon  père 
lui  avoit  deftiné, 

La  politique  avoit  formé  ces 
nœuds,  1  ambition ,  la  jaloufie  les 
rompirent  j  Berreo  voyoit  avec 
dépit  fon  autorité  combattue  par 
un  collègue  qui  ne  lui  cédoit  point 
en  férocité.  Dévoré  du  defir  de 
voir  fon  fils  fur  le  trône  de  Ma- 
noa ,  il  projette  de  lui  faire  épou- 
fer  Coraiy ,  &  de  fe  défaire  de 
Zamore  qui  étoit  en  fà  puiffance  j 
des  âmes  vénales  s’étoient  char¬ 
gées  ,  fous  l’appât  d’une  vile  ré- 
compenfe }  de  corrompre  les  trou- 
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pes  que  commandoit  Martines,il 
ne  reftoit  plus  à  Berreo  qu’à  faire 
entrer  fon  fils  dans  fon  deffein; 
d’Avila  le  prévient ,  en  lui  faifant 
part  de  la  paillon  qu’il  avoit  conque 
pour  Coraly. 

Le  jour  qui  fuivit  cette  nvsk 
horrible  ,  où  la  ville  de  Manoa  , 
noyée  dans  le  fang,  devint  le 
théâtre  de  la  défolation  ôc  du  car¬ 
nage;  au  milieu  des  morts  ôc  des 
mourans ,  d'Avila ,  que  le  hafard 
avoit  conduit  dans  un  temple,  y  ren¬ 
contra  Coraly,  que  l’on  ygardoit; 
les  grâces  l’avoient  fuivie  jufque 
dans  rabattement  ôc  le  defefpoir 
où  elle  étoit  plongée;  la  douleur 
n’avoit  point  terni  l’éclat  de  fes 
gharmes ,  elle  y  joignoit  cette  ex- 
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preffîoti  touchante  qui  difiingue 
l’innocence  opprimée. 

Un  fentiment  inconnu  fe  fit  en¬ 
tendre  au  coeur  ému  d’Avila  ;  pour 
la  première  fois ,  il  crut  éprouver 
la  pitié  3  &  il  s’indigna  des  larmes 
qu’il  fut  forcé  de  répandre. 

Les  ordres  de  Martines  empor¬ 
tèrent  ailleurs  fon  courage  &  fes 
armes  ;  mais  l’idée  de  l’Amazone 
le  fuivit  en  tous  lieux  :  ilia  revit  au¬ 
près  de  Life,  &  accufa  le  fort  qui 
l’avoit  donnée  au  collègue  &  à 
l’ennemi  de  fon  père.  Il  admirait  le 
teint  de  Coraly,  où  lesrofes  ôt  les 
îys  fe  confondoient  agréablement  ; 
il  s’étonnoit  de  fa  noble  fierté  , 
qu’elle  confervoit  dans  fes  mal¬ 
heurs  ;  il  fe  fentoit  attendri ,  en 
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voyant  couler  fes  larmes;  fes  joues, 
quienétoient  couvertes,  peignoient 
un  beau  jour  de  printems ,  durant 
lequel  un  nuage  coloré  ternit 
l'éclat  du  foleil ,  &  verfe  une  douce 
pluie  fur  les  feuillages  &  fur  les 
fleurs;  fes  cheveux  étoient  artifte- 
ment  trèfles  avec  des  plumes,  dont 
les  nuances  imitoient  le  pourpre 
ôc  Fazur;  fes  yeux  noirs,  remplis 
d’une  flamme  humide,  fes  beaux 
yeux  qui ,  plus  prompts  que  les 
éclairs ,  embrafent  tous  ce  qu’ils 
rencontrent  ,  étoient  couronnés 
par  deux  fourci's  de  même  cou¬ 
leur,  fa  triftefie  &  fa  douleur  tem-  * 
péroient  fa  fierté.  D’Avila  la  voit 
chaque  jour  ;  la  flatteufe  efpérance, 
toujours  fi  prompte  à  voler  fur  les 
pas  de  l’amour,  le  féduit  par  fes 
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trompeufes  amorces,  elle  excite 
la  flamme  qui  brûle  dans  Ton  fein. 
Il  n’ignoroit  point  la  tendreiïe  de 
Coraly  pour  Zamore  ;  il  ne  pou  voit 
y  fonger  fans  frémir;  lajaloufie  fe 
joignit  à  la  violence  de  fa  paflion , 
qu’il  prenoit  foin  de  dérober  à  tous 
les  yeux;  fa  haine  s’enflamme  con¬ 
tre  fon  rival;  il  preiïe  fon  père  de 
le  faire  périr  •:  Berreo*  tranfporté 
de  joie  de  voir  fon  fils  entrer  dans 
fes  vues  ambitieufes  ,  confentit 
fans  peine  au  fupplice  du  jeune 
Incas.  Mais  voulant  auparavant  lui 
arracher  le  fecret  des  tréfors  dont 
il  le  foupçonnoit  d’avoir  connoif- 
fance,  il  le  fit  jetter  dans  un  noir 
cachot,  &  le  jour  fut  marqué  pour 
abandonner  à  l’horreur  des  tor¬ 
tures  les  plus  inouïes ,  le  fils  des 
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Rois  d’un  des  plus  floriffans  em¬ 
pires  du  nouveau  monde  ;  déjà  la 
nuit  que  devoit  fuivre  ce  jour  hor¬ 
rible  ,  avoic  enveloppé  la  terre 
de  Tes  fonibres  voiles  :  Coraly, 
informée  par  un  efclave  du  fort 
que  l’on  préparoit  à  fon  amant) 
profternée  aux  pieds  de  Life ,  les 
arrofoit  de  fes  larmes. 

»  Si  votre  coeur,  luidrfoit-elle, 
»  fut  jamais  fenfible  à  la  jufte  pitié 
»  que  doivent  exciter  les  plus 
»  effroyables  malheurs ,  voyez 
»  ceux  qui  m’accablent ,  ôc  1  a- 
55  bîme  profond  où  je  fuis  tombée  î 
»  réduite  à  la  condition  des  vils 
»  efclaves ,  une  foible  efpérance 
»  de  payer  un  jour  de  tous  les  tré- 
53  fors  de  mon  père  la  liberté  du 
»  Prince  que  j’adore  ,  m’a  re- 
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«  tenue  jufqu’à  préftnt  'à  la  lu- 
»  mière;  mais ,  c’en  eft  fait,  Za- 
3'  more,  livré  a  des  mains  cruelles, 
95  va  laifïer  dans  les  fupplices  une 
»  vie  où  la  mienne  eft  attachée; 
»  d  infâmes  bourreaux  vont  répan- 
»  dre  le  fang  le  plus  augufle  de 
»  l’univers  ;  les  dieux  en  font  té- 
»  moins,  ils  le  fouffrent  ;  &  c’eft 
»  d’Avila  qui ,  fous  vos  yeux ,  va 
»  fe  noircir  du  plus  horrible  des 
M  attentats  !  Démentirez  -  vous, 
»  belle  Life,  cette  générofité  qui 
»  fut  jufqu'a  ce  jour  lame  de  vos 
»  actions  ?  Vos  larmes,  que  j’ai 
®  vu  couler  fur  mon  fort  déplo- 
*>  rable ,  font-elles  vaines  ou  ta- 
»  ries?  Sauvez Zamore ; épargnez- 
»  moi  l’horreur  de  voir  répandre 
»  fon  fang;  la  gloire  de  cette  a®- 
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»  tion  eü  le  feui  prix  qui  vous 
»  attend  ;  en  faut-il  d’autre  au 
v>  grand  cœur  de  ?  ife»?  Seuhble 
à  la  douleur  amère  de  Goraly , 
Life  mêla  lès  larmes  à  celles  de 
l’Amazone  infortunée.  Les  tems 
fo  nt  biens  changés  ,  lui  répondit- 
elle,  en  foupirant;  que  je  crains  , 
hélas,  que  mon  fort  ne  l'oit  bien¬ 
tôt  auffi  digne  de  pitié  que  le 
vôtre  ! 

l  e  fier  d’Avila  a  lu  dans  mon 
cœur  la  haine  que  fss  fureurs  & 
fes  cruautés  y  ont  allumée  ;  il  me 
craint  &  me  fuit  ;  le  noir  ioup- 
con ,  les  défiances  fuivent  en  tous- 
lieux  les  Conquérans  de  la  Guiane  ; 
inquiets,  ombrageux ,  i's  font  prêts 
à  s’entre-déchirer.  N’attendez- 
point  de  mes  prières  auprès  d’eux. 
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ïe  falut  de  Coraly  :  une  feule  voie 
vous  eft  ouverte,  employez  cet  or 
a  faire  corrompre  les  gardes  de 
votre  amant ,  retenu  étroitement 
avec  vous  en  ce  lieu ,  par  la  crainte 
d’un  père  qui  porte  jufques  à  moi 
les  défiances  dont  il  eft  troublé  ; 

•  J 

je  ne  puis  faire  davantage. 

moyen  ne  trompa  point  l’ef- 
poir  qu  en  conçut  d’abord  Cora¬ 
ly  :  un  foldat  Efpagnol ,  enrichi 
par  fes  dons ,  s’engagea  à  faire 
réuffir  le  projet  ;  l’Amazone  le 
chargea  d’un  poignard,  &  d’un 
noeud  de  quipos  (  manière  d’écrire 
des  Indiens)  pour  Zamore,  où 
elle  fe  hâta  de  tracer  Je  fens  de 
ces  mots.  «  Ne  pouvant,  au  prix 
»  de  tout  mon  fang ,  t’élever  à 
»  un  fort  digne  de  tes  vertus,  tort 
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»  amante  ne  peut  moins  faire  que 
»  de  t’arracher  à  d’infâmes  bour- 
»  reaux  ;  ne  crains  point  de  t’aban- 
»  donner  à  la  conduite  de  celui  qui 
»  te  remettra  ce  ligne  de  ma  ten„ 
»  drefle  ;  fi  les  Dieux,  fou  rds  à  mes 
»  vœux ,  trahiflent  mes  e  l'pdrances  ; 
»  s’ils  perfévèrent  à  te  fermer  tous 
»  les  chemins  de  la  fuite ,  le  poi- 
»  gnard  que  je  t’envoye,  funefte 
»  &  dernier  gage  d’un  amour  qui 
»  ne  finira  point ,  même  avec  ma 
»  vie,  le  poignard,  teint  de  ton 
»  fang ,  te  fauvera  du  moins  de  la 
»  honte  du  fupplice;  mille  che- 
»  mins  me  font  ouverts  pour  te 
»  fuivre  ;  ta  grande  ame  n’attendra 
»  pas  long-tems  celle  de  Coraly  »  ! 

Éblouis  par  l’or  qu’on  fait  bril¬ 
ler  à  leurs  yeux,  les  gardes  de 
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Zamore  ne  refirent  point  à  une 
amorce  fi  puiffante;  les  fers  de 
l’Incas  font  détachés;  il  arrofe  de 
fes  larmes  les  dons  de  Coraly ,  & 
il  s’apprête  à  suivre  fon  garde  ;  il 
fe  hâte  de  for  tir  de  l’enceinte  des 
murs,  &  s’éloigne,  à  pas  préci¬ 
pités,  de  la  tyrannie  de  fes  per-- 
fides  vainqueurs. 

Le  bruit  de  fa  fuite  ne  tarde 
point  à  fs  répandre;  quatre  jours 
s’étoient  écoulés  depuis  l’inftant 
où  il  fuyoit  Lui  au  travers  des 
forêts  &  des  précipices  les  plus 
affreux.  Abattu  par  fa  douleur, 
excédé  de  fatigue,  il  fut  enfin 
contraint  de  fe  repofer  fur  le  ga¬ 
zon  épais  qui  bordoit  un  ruiffeau 
paifible  dans  le  fond  d’une  vallée; 
au  moment  où  l’aurore,  ouvrant 
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les  portes  de  l’orient,  commen- 
çoit  à  peindre  les  nuages  de  Tes 
vives  couleurs  ;  aflis  triftement  au 
pied  d’un  arbre,  &  accablé  des 
plus  cruelles  idées  ,  il  contemploit 
amèrement  fa  difgrace ,  &  le  triom¬ 
phe  de  fes  ennemis.  Son  empire 
détruit  par  les  plus  noires  trahi- 
fons  ;  les  outrages  qu’il  avoit  ef- 
fuyés  dans  les  fers  ;  Coraly  qu’il 
laifToit  dans  l’efclavage ,  tant  d’ob¬ 
jets  douloureux  envenimoient  la 
haine.  Un  ardent  defir  de  ven¬ 
geance  dévoroit  fon  cœur;  fes 

O  7 

yeux  fe  fixèrent  fur  le  lieu  où  il 
s’étoit  arrêté.  11  le  reconnut  d’a¬ 
bord;  ôt  fe  fouvint  de  la  douceur 
qu’il  y  avoit  goûtée  en  y  chaffant 
avec  Coraly. 

Lieux  charmans  1  s’écria-t-il  ; 
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bois j  fontaines,  autrefois  témoins 
de  nia  félicité  !  hélas  !  vous  me 
revoyez  en  proie  au  plus  mortel 
defefpoir  !  Verds  gazons,  fi  fou- 
vent  foulés  par  Coraly ,  vous  l’avez 
perdue  pour  jamais  !  Mais ,  faudra- 
t-il  périr  fans  être  vengé  ?  Caflil- 
îans  féroces ,  quel  eft  votre  triom¬ 
phe  &  votre  gloire?  Abîmé  fous 
le  poids  de  mon  infortune ,  ne 
m’eft-il  donc  plus  permis  d’élever 
mes  vœux  jufqu’à  l’efpoir  de  la 
vengeance  ? 

Telles  étoient  les  plaintes  du 

£ 

jeune  &  malheureux  Incas.  Prêt 
à  fuccomber  à  la  douleur ,  épuifé 
de  fatigue  &  des  fuîtes  d’une  ma¬ 
ladie  aigüe  qu’il  avoit  efluyée  dans 
Pefclavage,  il  s’endormit.  Pendant 
fon  fommeil ,  il  crut  voir  l’image 

fanglante 
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fanglante  de  fon  père;  fon  corps 
paroiffok  couvert  de  plaies  pro¬ 
fondes;  des  fers,  d'une  pefanteuc 
énorme ,  tenoient  fes  mains  en¬ 
chaînées  ;  fon  vifage  étoit  défi¬ 
guré  ,  pâle  &  livide,  fes  yeux  éteints, 
noyés  de  larmes;  mais,  tout-à- 
coup  ,  prenant  un  air  terrible , 
il  fronça  le  fourcil ,  en  levant  une 

i  J 

pefante  maffue ,  &  fon  regard  fu¬ 
rieux  annonça  la  vengeance.  Z  a- 
more  dans  fon  fommeil  crut  en¬ 
tendre  ces  mots  :  »  Quel  tems,' 
»  Prince  infortuné,  quel  funefte 
»  moment  pour  t’abandonner  au 
«  fommeil;  tandis  que  le  corps  du 
»  grand  Nocalis,  celui  de  fon  au- 
»  gufte  époufe ,  ceux  de  tes  parens, 
»  de  tes  plus  chers  amis  font  éten- 
»  dus  fans  fépulture  :  Coraly  fon- 
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»  dant  fur  toi  feu  lies  relies  de'pîo- 
»  râbles  des  fidèls  Epureméens  ; 
»  vois  leurs  femmes,  leurs  enfans 
»  qui  gémilfent  :  tout  abfens  qu’ils 
»  font,  ils  empruntent  ma  voix; 
d  ce  font  eux  qui  te  conjurent 
»  de  les  venger. 

»  Lève- toi  donc,  mon  cher  fils, 
»  va  te  montrer  à  tes  fujets  errans  ; 
9  relève ,  par  ta  préfence  &  par  ton 
»  exemple  ,  leur  courage  abattu. 
»  Affermi  ton  cœur  6c  devient 
»  un  héros;  les  dons  que  l’amour 
»  prépare  t’attendent  glorieufe- 
»  ment  au  fein  de  ta  patrie  ;  je  vois 
»  la  vi&oireôc  la  vertu  s’unir;  elles 
»  s’apprêtent  à  te  couronner  de 
»  leur  mains  triomphantes ,  dans 
»  Manoa,  fur  les  corps  expirans 
»  de  tes  ennemis  terraffés  ». 
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Zamore  à  ces  mots  fe  fent  brû* 
1er  d’un  defir  violent  d'exécuter 
ce  grand  ouvrage  ;  l’efpérance  fe 
ranime  dans  fon  cœur;  il  tend  les 
bras  à  cette  image  ,  qui  difparoît 
avec  fon  fommeil.  Chere  patrie, 
dit  il ,  d  aigne  accepter  mon  zèle; 
je  fuis  prêt  de  périr,  ou  de  te  dé¬ 
livrer;  dieux  tutélaires,  j’obéis  à 
vos  infpirations ;  guidez  mes  pas, 
fccondez  mon  entreprife  !  Et  toi 
qui  porte  dans  tes  mains  la  jude 
punition  qui  fuit  les  crimes  ,  Furie 
infatigable  que  cent  pieds  rapides 
emportent  d’un  bout  de  l’univers 
à  l’autre,  divinité  terrible,  viens, 
vole  à  mon  fecours;  fois  la  ven- 
gereflfe  de  mon  pere  &  de  mon 
pays,  defolé  par  ces  brigands! 

Armé  d’un  courage  invincible  3 

b  i; 
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guidé  par  l’amour  ôc  la  fureur,  il 
fe  lève  ;  il  traverfe  les  plaines , 
franchit  les  montagnes ,  les  préci¬ 
pices  ôc  les  rochers  ;  rien  ne  peut 
modérer  l’ardeur  qui  le  conduit 
'dans  les  lieux  les  plus  inacceffi- 
b!es ,  pour  y  chercher  fes  fujets 
échappés  au  glaive  de  leurs  tyrans. 

Il  contemple  la  defolation  ef¬ 
froyable  de  ce  beau  pays,  ôc 
l’inexorable  furie  des  vainqueurs. 

Les  provinces  entières  noyées 
dans  le  fang  de  leurs  habitans 
égorgés  ;  les  Caciques  mutilés 
cruellement,  ôc  livrés  aux  plus 
affreux  fupplices,  pour  leur  arra¬ 
cher  le  fecret  de  leurs  tréfors  :  la 
paix ,  que  les  traités  ont  accordée , 
plus  cruelle  encore  que  la  guerre, 
pu  l’on  voit  finir  fes  maux  avec 
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la  vie ,  des  travaux  continuels , 
infoutenables,  dans  des  cavernes 
profondes ,  ne  peuvent  a..ouvir 
l’avarice  de  ces  tigres. 

C  J 

La  faim ,  la  maladie ,  les  outra' 
ges,  les  coups,  font  fuccomber 
ceux  qu’ils  ont  épargnés.  LafTéâ 
de  vivre  dans  une  crainte  conti¬ 
nuelle,  expofés  aux  plus  horribles 
tourmens,  les  Indiens  s’abandon- 
noient  au  defefpoir  :  c’eft  peu 
d’appelier  la  mort ,  ils  fe  la  pro¬ 
curent  par  mille  moyens  divers. 
Les  mères  éplorées,  ferrent  clans 
leur  fein  les  fruits  malheureux  de 
leur  amour,  les  arrofent  de  leurs 
larmes,  en  maudiffant  mille  fois 
leur  déplorable  fécondité  :  de  la 
vive  effufion  de  leur  tendreïïe  , 
elles  paffent  aux  noirs  accès  de  la 
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rage  ;  elles  écrafent  fur  la  pierre 
ces  créatures  innocentes  ,  fe  poi¬ 
gnardent  ,  &  tombent  fur  leurs 
corps  paipitans,  frappés  de  leurs 
propres  mains.  Les-  époux,  defef- 
pérés,  leur  en  donnent  l’exemple  j 
les  uns  s’élancent  du  haut  des  ro¬ 
chers  dans  la  profondeur  des  abî¬ 
mes  ;  d’autres ,  fufpendus  à  un 
nœud  fatal,  implorent  les  fecours 
de  leurs  enfans  pour  abréger  leur 
fupplice;  par-tout  on  voit  la  de- 
folat  ion  5  le  defefpoir ,  la  froide 
épouvante  ,  l’image  terrible  & 
fanglante  de  la  mort.  Pénétré  du 

O 

fort  des  Eoureméens ,  Zamore 
s’efforce  d’en  raffembler  les  reftes 
déplorables.  Eclatante  renommée, 
dont  les  cent  bouches  d’airain  pu¬ 
blient  également  la  gloire  des  hé- 
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ros  véritables  >  &  la  honte  des 

1  \ 

brigands ,  annonce  dans  les  an' res 

les  plus  écartés,  dans  les  deferts 
les  plus  fauvages ,  que  Zamore, 
après  avoir  brifé  fes  fers,  va  de¬ 
venir  le  vengeur  de  la  Guiane. 

L’efpérance  aufii  tôtfe  rallume 
dans  les  cœurs;  les  peuples  ac¬ 
courent  en  foule  à  fa  voix  ;  No- 
calis  n’eft  point  mort ,  fe  difent-ils 
l’un  à  l’autre,  il  vit ,  il  relpire  dans 
fon  fils  :  le  noble  fan  g  d’Epuremie 
n’eft  point  tari ,  il  va  recouvrer 
fon  ancienne  fplendeur. 

Â  la  vue  de  Zamore,  les  fen- 
timens  les  plus  tendres  fe  con¬ 
fondent  avec  la  fureur  qui  les 
pofsède ,  &  qui  les  rappelle  au 
combat;  ils  jettent  des  cris  per- 
çans,  qui  s’élèvent  jufques  aux 
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Cieux,  tous  fondent  en  larmes, 
•étendent  vers  lui  les  mains ,  &  fe 
profternent  à  fes  pieds.  Telle  eft 
la  joie  que  des  enians  reflentent, 
en  revoyant  un  ptre  qu’il  chérif- 
lent  avec  tendrefie,  &  qu’un  mal 
violent  tenoit  incliné  fur  le  pen¬ 
chant  du  tombeau  !  Zamore 
pleure  avec  fes  fidèles  Epure- 
méens  ;  il  ne  peut  fe  raflafier  des 
larmes  qu’un  fpeftacîe  fi  touchant 
fait  couler  de  fes  yeux. 

Dans  les  campagnes,  fur  les 
bords  des  fleuves ,  dans  les  habi¬ 
tations  nouvelles  des  Efpagnols , 
les  efclaves  brifenc  leurs  chaînes, 
mafifacrent  leurs  bourreaux ,  & 
font  périr  leurs  maîtres  dans  les 
Supplices  qu’ils  ont  eux -mêmes 
inventés. 
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Plùficurs  font  étendus  fur  la 
terre  qu’ils  ont  ravagée  ;  les  In¬ 
diens  les  defaltèrent  avec  de  1  or 
qu’ils  ont  fuit  fondre;  ils  ajoutent 
l’outrage  au  fupphce ,  fit  s  effor¬ 
cent  de  les  vaincre)  s  ii  ie  peutj 
en  barbarie;  mais  le  fort  des  In¬ 
diens  eft  d’être  domptés  par  les 
armes  des  Efpagnoîs  ,  &  d  otii- 
forcés  a  leur  céder  encore  le  prfo 
de  la  cruauté. 

Taudis  qu’occupé  de  fa  ven¬ 
geance,  Zamore  parcouroit  res 
retraites  fauvages ,  qui  fer  voient 
d’afyle  à  fes  fujets  difperfés ,  De- 
clunigace  ,  père  de  Coraly ,  Caci¬ 
que  d’une  nation  puiflante  fituée 
dans  les  forêts  voifines  de  r  em¬ 
bouchure  du  fleuve  des  Ama¬ 
zones  )  ayant  appris  l’évafion  de 
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Zamore,  fit  partir  Ton  fils  Nigace 
avec  des  treTors  imnaenfes  pour  la 
rançon  ae  fa  fille;  INigace,  fuivi 
de  1  élite  de  la  jeunefie  de  Car- 
va^a,  arriva  bientôt  à  l’armée  de 
iVIartines ,  auquel  il  fit  propofer 
line  entrevue  j  que  le  vieux  géné¬ 
ral  accorda  fans  peine.  La  jaloufie 
réciproque  de  Martines  &  de 
Berreo  ,  n  avoit  point  encore 
éclate;  tous  deux  déchirés  paria 
cruauté,  1  avarice  ôc  les  foupçons, 
ils  brûloient  de  joindre  de  nou¬ 
velles  richefies  à  la  profufion  des 
tréfors  qui  avoient  coûté  la  vie  à 
tant  de  miférables;  inquiets,  & 
en  proie  aux  foucis  dévorans ,  ils 
ne  connoiffent  point  la  paix  qui 
naît  de  l’innocence.  Berreo  com- 
mandoit  alors  dans  Manoa ,  qu’il 
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défendent  contre  les  irruptions 
fréquentes  d’un  peuple  révolté 
contre  un  joug  intolérable;  Mar* 
tines  tencit  la  campagne,  &  tra- 
vailioit  ardemment  à  foumettre 
les  villes  de  l'Épuremie,  qui  fe 
défendoient  encore  avec  les  pro¬ 
vinces  voifines. 

Le  jeune  &  fier  d’Avila  fuivoit 
le  collègue  de  fon  père  dans  fes 
expéditions;,  obligé  par  l’accord 
qui  avoit  été  fait  de  déférer  en  tout 
au  vieux  Général,  il  ne  fervoit 
encore  qu'en  fecret  les  defieins 
perfides  de  fon  père.  Il  donnoit 
cependant  fes  ordres  à  une  partie 
confidérable  de  l’armée  ;  fa  fière 
intrépidité ,  fa  libéralité ,  fa  jeu- 
neffe  lui  attachoient  tous  les  coeurs 
qu’éioignoient  de  Martines  une 
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avarice  exceffive  ôc  uns  févérité 
outrée. 

A  les  fuivre  dans  leurs  marches , 
a  les  v.oir  campés ,  on  eût  dit  que 
c’étoient  deux  armées  dont  les 
intérêts  étoient  différens  ;  ils  fe 
vifitoient  toutefois  encore ,  d’A- 
vi!a  ne  laifloit  paiTer  auc  tn  jour 
fans  fe  rendre  fous  les  tentes  du 
Général,  où  il  étoit  appelle  par 
fa  tendreffe  :  Life,  dont  la  foi  lui 
avoit  été  promife ,  lui  fervoit  de 
prétexte  pour  voir  chaque  jour 
Coraly. 

Le  bruit  de  l’arrivée  de  Ni- 
gace  commençoit  à  fe  répandre; 
Coraly,  qui,  fe  trouvoit  prefque 
libre,  vit  l’efpoir  Ôc  la  joie  fuc- 
céder  peu-à-peu  aux  noirs  cha¬ 
grins  qu’elle  éprouvoit  depuis  fî 
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long-teras  :  comme  on  voit  les 
pleurs  de  l’aurore  &  l’haleine  des 
zéphyrs  du  matin  ranimer  les 
couleurs  incarnates  d’une  rofe 
flétrie  par  les  ardeurs  du  jour  pré¬ 
cédent  ,  elle  reprend  une  fraîcheur 
nouvelle,  elle  eft  encore  le  plus 
bel  ornement  de  la  campagne; 
telle  parut  Coraly  aux  premiers 
rayons  de  fa  liberté  renaifiante , 
parée  de  plumes  brillantes ,  félon 
ï’ufage  du  pays  ;  une  riche  étoffe 
brodée  d’or  &  de  pierreries  lui 
couvroit  la  ceinture ,  &  defcen- 
doit  jufques  fur  fes  genoux  ;  telles 
on  [peint  les  nymphes  errantes 
dans  les  vallées  fombres,  ou  fe 
jouant  au  coin  d’un  bocage  fut 
le  tapis  émaillé  des  vertes  prairies. 
Preffé  par  l’excès  de  fa  paflion , 
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réfolu  de  tout  tenter ,  plutôt  que 
de  voir  évanouir  Tes  defi'eins  par  le 
départ  de  Coraly ,  d  Avila  crut 
qu  il  écoittems  de  lui  déclarer  les 
fentîmens  que  jufqu’alors  il  avoit 
tenus  comme  enfevelis  dans  le 
fond  de  fon  cœur  ;  il  la  trouva 
feule  un  jour  dans  la  tente  de 
1-ife  ,  fon  amour  ne  lui  permit 
point  de  manquer  une  occafion  fi 
favorable,  il  s’approche  d’elle  ôc 
fe  jette  à  fes  genoux. 

JouhTez  ,  Madame  du  triomphe 
de  vos  charmes;  le  tems  fuit,  il 
s’échappe  ;  il  ne  permet  pas  d’u  fer 
de  longs  détours  :  ou  je  cefferai  de 
vivre,  ou  mon  fort  uni  au  vôtre 
me  rendra  le  plus  heureux  de  tous 
les  hommes. 

Les  arrêts  des  defnns  vous  ont 
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promis  l’empire  de  la  Guiane  ;  c’eft 
à  moi  feul  que  l’exécution  en  eft 
remife  ;  régnez  fouverainement  fur 
l’Epurémie  &  fur  moi.  Ce  fer  qui 
renverfa  votre  trône ,  va  vous  y  re¬ 
placer.  N’armez  point  contre  moi 
ces  beaux  yeux,  où  régnent  les 
grâces  &  la  douceur  ;  je  vous  offre 
dès  ce  moment  &  ma  main  &  ma 
foi  ;  la  mort  feule  pourra  rompre 
le  ferment  que  je  vous  fais  de 
n’aimer  jamais  que  vous. 

Coraly,  étonnée,  nefavoit que 
répondre;  fes  yeux  lui  perfua- 
doient  à  peine  la  réalité  d’un  tel 
ipeétacle;  confufe  &  hors  d’elle- 
même,  elle  répétoitdans  fon  efprit 
ce  qu’elle  venoit  d’entendre,  elle 
baiffoit  les  yeux  ;  le  fdence  d’Avila, 
qui  attendoit  fa  réponfe ,  l’encou- 
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ragea  enfin  à  lui  tenir  ce  difcours» 

Glacée  d’un  mortel  effroi  , 
j’ignore  ,  Seigneur  ,  ce  que  je 
dois  vous  répondre  ;  mais  quel 
que  foit  la  rigueur  du  fort  qui  me 
fit  votre  efclave ,  il  ne  m’a  point 
affez  humiliée  pour  me  rendre  in- 
fenfible  à  la  honte  des  outrages  : 
accoutumée  à  confidérer  en  vous 
un  vainqueur  terrible,  l’aigreur  ni 
les  reproches  ne  m’échapperoient 
point ,  fi  vous-même  ne  m’y  forciez 
par  la  plus  fenfible  des  injures  : 
avez-vous  oublié  qui  vous  êtes  & 
qui  je  fuis?  Ne  fongez  vous  plus 
à  la  haine  implacable  &  immor¬ 
telle  qui  nous  fépare  ? 

Quoi  !  le  deftruêleur  de  ma  pa¬ 
trie,  l’affaffm  de  Nocalis  ofe  me 
parler  de  tendreffe  !  j’ai  vu,  je 
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crois  voir  encore  ,  vos  mains  fouil¬ 
lées  de  Ion  fang  ;  vous  n’ignorez 
point  mes  fentimens  pour  fon  (ils; 
d?  terminée  à  le  fuivre  au  tomoeau  , 
j’ignore  s’il  vit  encore;  mais  je 
ceffe  de  trembler  pour  fes  jours. 
Sa  fervitude  ,  fa  fuite,  fa  misère, 
loin  de  le  dégrader  à  mes  yeux, 
ne  me  le  rendent  que  plus  cher  ; 
la  trahifon  qui  vous  le  fournit ,  fes 
grandeurs  évanouies  ;  voilà  les 
liens  indiflblubles  qui  lui  attachent 

à  jamais  Coraiy. 

Un  noble  dépit  éclata  dans  fes 
yeux  après  ce  difcours  ,  1  indigna¬ 
tion  &  la  douleur  fe  peignirent  fur 
fon  vifage  oblcurci  par  les  ieî  mes , 
fes  charmes  en  devinrent  plus  tou¬ 
châtes.  Xel  un  beau  lys,  dont  la 
blancheur  ne  brille  jamais  avec 
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plus  d’éclat  que  lorfqu’,1  eft  enrichi 
des  perles  liquides  que  l’aurore  fe 
plaît  d  y  répandre.  L'amour  opère 
ieq  Plus  dtonnans  prodiges ,  il  s’en- 
flamme  par  les  obftacles.  D’Avila 
lom  de  s’irriter  ou  de  fe  réfroidir 
par  la  franchi  e  de  Corily,  fentit 
augmenter  la  paflion  qui  l’aveu • 
S^ou  ;  il  le  préparoit  à  lui  répon¬ 
dre,  Jorfque  Life,  entrant  avec 
précipitation ,  fe  vint  jetter  au  col 
de  fon  amie  :  ouvre  ton  cœur  à  la 
joie  la  plus  vive,  belle  Amazone; 
ton  frère  eft  en  ces  lieux;  il  va 
payer  ta  rançon  ;  tu  es  libre  dès  ce 
moment  même;  tu  pourras  bien¬ 
tôt  le  voir,  lui  parler  &  le  fuivre. 
Libre  ,  interrompit  d’Avila,  pa- 
hflant  de  colère;  elle  l’eft  fans 
doute  ;  fes  mains,  formées  pour 
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porter  un  fceptre  ?  ont  été  trop 
long-tems  deshonorées  par  d  in¬ 
dignes  liens.  Que  Nigace  5  rem* 
porte  fon  or  ;  la  liberté  d’Üli- 
jeune,  le  foin  de  fa  grandeur,  me 
regardent  feul;  &  j  y  cours. 

Il  s’élance  suffi -tôt,  en  laiffiant 
Life  dans  une  furprife  inexprima¬ 
ble.  Sauvez  moi  ?  lui  dit  Coraîy  9 
d’un  orage  furieux  qui  me  menace  : 
faifie  de  la  plus  jufte  frayeur  5  ma 
feule  efpérance  eft  en  vous,  affie 
lui  raconta  enfuite  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer.  Li le5  confternee  par 
ce  récit ,  eft  prcte  a  s  évanouir 
entre  les  bras  de  fon  amie.  Incer¬ 
taines  toutes  deux  fur  ie  parti 
qu’elles  ont  à  prendre ,  éperdues , 
&  hors  d’elles-mêmes ,  elles  s’a¬ 
bandonnent  à  la  trifteffe  la  plus 
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p  ofonde;  leurs  âmes  abattues  & 
concernées  ne  s’expriment  l’une 
&  1  autre  que  par  leurs  fanglots. 

'l  andis  qu’elles  accufoient  la 
üahifon  &  1  audace  de  ceguerrie 
il  Te  couvrait  précipitammen  de 
flJs  armes;  il  endoffe  fa  cuirafle, 
enrichie  d’or  &  bridante  de  pier¬ 
res  précieufes  ;  il  couvre  la  tête 
d  un  calque  doré,  dont  les  crins 
fs  déploient  en  ondes  au  gré  du 
vent.  Le  couroux  qui  bouillonne 
dans  fon  cœur,  s’annonce  fur  Ton 
vifage ;  il  charge  fon  bras  gauche 
de  fon  bouclier,  de  la  droite  il 
prend  la  lance ,  &  court  au  lieu 
où  Martines  attendoit  Nigace. 

Le  jeune  Cacique  parut  bien¬ 
tôt  à  la  tête  de  tous  les  liens  ;  la 
candeur,  la  fidélité  ,  confondues 
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avec  fcs  praces ,  éclatoient  fur 

O 

toute  fa  perfonne;  il  teaoit  ea 
main  deux  javelots,  un  indien 
portoit  à  côté  de  lui  fon  arc  fit  Ion 
carquois  ;  fon  air  (impie ,  qui  rel- 
piroit  cependant  la  dignité  &  la 
nobleflfe,  attira  les  regards  de  tous 
les  Espagnols ,  qui  fe  preffoient 
pour  le  voir  :  quels  furent  leurs 
tranfports  quand  ils  apperçurent 
l’immenfe  profufion  d’or  &  de 
pierreries  que  Nigace  avoit  ap¬ 
portée  !  l’av  de  Martines  ne  dif- 
fimulant  point  fa  joie ,  fe  préparait 
à  enlever  ces  trélbrs  or  à  rendre 
Coraly;  nia»s  d’Avüa  ,  ranfpor'é 
par  fon  aveugle  paiiion  ,  s>oppo*re 
au  deffein  de  fon  3éi  rai  ;  il  a- 
yance,  la  fure  .r  peinte  dans  les 
yeux  :  fa  démarche .  menaçante , 
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fes  regards  farouches  infplrent  la 
terreur  :  Je  fuis  prêt,  dit-il  à  Mar- 
tines,  de  tout  tenter  filon  enlève 
Coraly.  Des  raifons  d’état,  des 
ordres  fecrets  de  mon  père  s’op- 
pofent  a  fa  liberté  :  cet  or,  que 
vous  regardez  comme  le  prix  de 
fa  délivrance,  vous  appartient-il? 
N’eft-il  pas  le  jufte  fàlaire  de  notre 
fang  répandu  ?  Quoi  !  un  feul  hom¬ 
me  ,  entraîné  par  fon  avarice,  pour¬ 
ra  recueillir  le  fruit  de  nos  peines  & 
de  nos  travaux  :  des  tréfors ,  infini¬ 
ment  plus  confidérables  que  ceux 
de  Nigace,  font  gardés  fous  ma 
tente,  je  les  abandonne  aux  fol- 
dats;  mais  je  prétends  garder  Co- 
xaly  ;  &  pour  la  ravir ,  voilà  le  fein 
que  vous  devez  percer,  &  le  feul 
chemin  que  vous  devez  prendre,  - 
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Marc  ines  ,  fans  s’étonner,  re¬ 
pou  fia  l’infulte  par  le  mépris.  L  a 
jeunefle  téméraire  &  les  ernpor- 
temens  d’Avila  ne  lui  femblent 
point  à  cramdre.  Un  fourîreamer, 
un  coup-d’œi!  infultant,  font  toute 
fa  réponfe;  il  commande  que  l’on 
amène  Ulijenne  pour  la  remettre 
entre  les  mains  de  fon  frère.  Mais 
d’Avila,  les  yeux,  enflammés  d'un 
violent  dépit, frappe  d’un  coupde 
fa  lance  redoutable  ,  la  terre  qui 
en  gémit.  La  diflorde  &  la  fureur 
femblent  s’élancer  de  fon  f  ia 
ébranlé.  On  court  aux  armes,  on 
s'écrie;  les  courcifans  J’Avila  em- 
braflent  fa  défeile,  &  s’apprêtent 
à  fondre  fur  ies  troupes  de  Mar- 
tines ,  &  fur  les  Indiens  du  jeune 
Cacique  :  on  en  vient  aux  mains  ; 
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l’air  s’enflamme  ,  le  plomb  part  , 
les  flèches  volent;  la  mort,  fous 
mille  formes  hideufes,  vole  de 
rang  en  rang.  Les  antres  des  mon* 
tagnes  ôc  les  échos  effrayés,  re¬ 
tendirent,  &  annoncent  au  loin, 
aux  Indiens  fugitifs,  les  fureurs 
civiles  &  les  nouveaux  crimes  de 
leurs  vainqueurs.  Au  milieu  de  ce 
tumulte  horrible ,  Life,  déchirée 
des  plus  mortelles  alarmes,  preffe 
Coraly  de  s’échapper  :  que  ce  fpec- 
tacle  abominable,  lui  dit-elle,  de¬ 
vront  avoir  pour  vous  de  charmes, 
fl  la  fuite  de  cette  nouvelle  cataf- 
trophe  ne  vous  devoit  foumettre  à 
un  nouveau  tyran  :  prête  à  expirer 
de  la  douleur  dont  tous  mes  fens 
font  faifis,  j’ofe  vous  conjurer  en¬ 
core  de  fonger  à  vous.  Profitez 
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de  l’aveugle  rage  où  fe  livrent  les 
conquérans  du  monde  ;  fuyez  de 
ces  lieux  habités  par  le  crime  & 
l’horreur  ;  allez  &  que  le  ciel  vous 
protégé  &  vous  faffe  un  fort  digne 
de  vous. 

Des  fanglots  étouffèrent  fa  voix  ; 
Nig  ace  fuivi  de  fes  Indiens,  pé¬ 
nétra  dans  ce  moment  jufqu’à  la 
tente  où  elle  étoit  gardée  ;  il  ne 
perdit  point  de  temps  à  gémir  vai¬ 
nement  de  ce  defaftre.  Il  remet 
entre  les  mains  de  fa  fœur  un  large 
coutelas  qu’il  vient  d’arracher, 
avec  la  vie ,  à  un  foldat  d’Avila. 
Viens,  lui  dit-il,  te  fecourir  toi- 
même  ;  viens,  fuis  moi,  montrons 
à  ces  perfides,  quels  font  ceux 
qu’ils  veulent  outrager  encore  ; 
ne  perdons  point  l’infiant  décifif 
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de  la  liberté  par  des  larmes ,  volons 
a  la  viéloire  ou  à  la  mort. 

Coraly  efïuyant  fes  pleurs ,  em- 
brafle  Life  fans  lui  parler ,  ferme 
les  yeux  aux  périls;  ôc  tranfportée 
d  une  juite  fureur,  elle  fond  com¬ 
me  une  lionne  fur  les  ennemis; 
Nigaee  environné  des  Tiens  ,  la 
fuit  au  milieu  d’un  déluge  horrible 
de  flèches  &  de  balles.  • 

L’étonnement  s’empare  des  Ef- 
pagnols,  acharnés  les  uns  contre 
les  autres.  Nigaee  ôc  fa  fœur ,  pro¬ 
fitant  de  leur  trouble,  s’ouvrent 
un  pafîage  au  travers  de  leurs 
bataillons.  Mais  fui  vis  d’un  petit 
nombre  d’indiens  ,  échappés  au 
combat ,  ils  s’apperçoivent  que  la 
victoire  étendant  fes  ailes ,  ne  flotte 
plus  entre  les  deux  parties, 
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Ils  la  voyent  s’arrêter  fur  les 
armes  d’Avila  à  qui  rien  ne  réfifte  ; 
ils  s’éloignent  alors  ,  réfolus  de 

conferver  leurs  vies  &  leur  fang 
pour  la  vengeance  de  Zamore  : 

Pourfuivis  par  d’Avila,  qui  tel  qu’un 
torrent  impétueux  franchit  l’ef- 
pace  des  campagnes  ,  ils  tournent 
leurs  pas  vers  un  pont  conftruit 
par  Nigace,  fur  une  rivière  dont 
la  rapide  violence  rouloit  des  ro¬ 
chers  entiers  dans  fes  bouillons 
écumans.  Déjà  le  jeune  Cacique 
étoit  paffé  avec  une  partie  des 
liens  :  Coraly  alloit  mettre  le  pied 
fur  ce  pont,  conftruit  de  cables 
&  de  cordes  treffées,  lorfqu’une 
pierre  énorme,  arrachée  par  la 
violence  des  flots  ,  entraîna  les 
cables  qui  foutenoient  encore  quel- 
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ques  Indiens  ,  qui  furent  à  l’inlfant 
engloutis  dans  le  torrent. 

Martines  au  defefpoir ,  fuyoit 
suffi  de  ce  côté  avec  les  débris 
de  fon  armée  ;  fon  fang  qui  fe 
perdoit  par  fa  bleffure  ,  lui  caufa 
une  foiblefle  qui  le  contraignit  de 
s’afleoir  au  pied  d’un  arbre ,  &  d’y 
attendre  la  vie  ou  la  mort  de  la 
volonté  du  vainqueur. 

Life,  à  ces  trilles  nouvelles, 
remplit  l’air  de  fes  cris,  s’arrache 
les  cheveux  &  fe  meurtrit  le  fein; 
elle  vole  au  lieu  oit  fon  père  per¬ 
doit  tout  fon  fang  ;  elle  y  arrive 
en  même-temps  que  d’Avila ,  qui 

frémiffant  de  la  fuite  de  Coraly, 

> 

accouroit  avec  toute  l’ardeur  que 
lui  infpiroit  le  defir  furieux  de  fe 
venger. 


t 


ET  Z  A  M  O  R  E.  JJ. 

Life ,  emportée  par  fa  tendreffe 
pour  fon  père ,  fe  jette  aux  genoux 
d’Avila  :  Cruel ,  lui  dit-elle  ,  en 
voyant  les  pleurs  que  fa  rage  lui 
faifoit  répandre,  &  qu’elle  attri- 
buoit  à  fes  regrets  !  un  inftant  me 
refte  encore  à  vivre,  ne  détourne 
point  tes  yeux  d’une  fille  infortu¬ 
née  ,  dont  la  main  te  fut  pronrife , 
&  que  tes  crimes  font  defcendre 
au  tombeau  ;  refpecte  celui  qui 
te  chériffant  comme  fon  fils,  élèva 
fi  tendrement  ton  enfance.  C’eft 
le  fan  g  de  ta  patrie  que  tu  vas 
répandre  ;  plonge  plutôt  ce  fer 
meurtrier  dans  mon  fein  ;  celui  du 
héros  que  tu  veux  frapper,  ainfi 
que  le  mien  ,  font  fans  défenfe  S 
Sa  douleur  exceflive  ne  lui  per¬ 
mit  point  d’en  dire  davantage  ; 
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d’Avila  la  repoufle ,  le  coupable 
d’Avila  les  yeux  ardens ,  déchiré 
par  des  remords  qu’il  rejette,  trou¬ 
blé  par  un  tranfport  qui  l’aveugle 
fur  l’ancien  ami  ,  fur  l’affocié  de 
de  fon  père  ,  d’un  coup  terrible 
de  fa  hache  d’armes ,  il  lui  fend 
la  tête.  11  a  honte  de  tremper  fa 
main  dans  le  fan  g  de  Life,  éva¬ 
nouie  à  ce  coup  cruel;  mais  il  veut 
qu’on  l’abandonne  dans  la  foîitude 
des  déferts  aux  caprices  de  la  for¬ 
tune. 

Il  monte  à  cheval ,  fuivi  de  tous 
les  Tiens,  &  il  court  fur  les  traces 
de  Coraly. 

L’Amazone  étoit  entrée  dans  un 
bois,  où  elle  marchoit  fans  tenir 
de  route  certaine.  Les  Efpagnols 
qui  fe  répandoient,  jugèrent  aifé- 
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ment  que  la  Princeffe  ne  pouvoic 
être  éloignée.  Enveloppée ,  en 
effet,  de  tous  côtés,  elle  s’étoit 
retirée  au  fond  d’un  vallon  ,  réfo- 
îue  à  fe  donner  la  mort,  dès  l’inf- 
îant  où  elle  auroit  perdu  toute 
efpérance  d’échapper* 

Déjà  une  bande  de  foldats  s’ap- 
prochoit  du  fort  qui  lui  fervoit  de 
retraite;  elle  invoquoit  les  Dieux 
protecteurs  de  la  Guiane  &  fon 
Amant.  Le  defefpoir  commençoit 
à  s’emparer  de  fon  cœur ,  lorfque 
du  milieu  d’une  chaîne  de  rochers, 
couverte  de  huilions  &  de  ronces, 
elle  crut  entendre  prononcer  fon 
nom  :  Surprife ,  elle  s’arrête ,  & 
la  même  voix  répète  diftindement 
le  nom  de  Coraly  ? 

Qui  m’appelle,  s’écria  la  Prin- 
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eeffe  ;  quel  être  fecourabîe  eft  tou¬ 
ché  de  mes  maux  ?  Les  Dieux  lui 
repondit-on ,  ne  font  pas  toujours 
inexorables  ;  approchez  &  profitez 
de  l’afyle  qu'ils  vous  offrent. 

Coraly  avançant  quelques  pas  , 
spperçut  fous  un  buiffon  une  ou¬ 
verture  fi  baffe  &  fi  étroite,  qu’elle 
lui  parut  la  retraite  de  quelque 
bête  féroce;  réfolue  à  tout  éprou¬ 
ver,  plutôt  que  de  tomber  dans 
les  perfides  mains  d’Avila  ,  elle 
n’hëfite  point  à  s’introduire  dans 
cette  caverne ,  dont  une  greffe 
pierre  referme  incontinent  l’en¬ 
trée.  Zamore  ne  fa  voit  point  qu’a-* 
lors  Coraly ,  plutôt  que  de  man¬ 
quer  à  la  foi  qu’elle  lui  avoir  jurée  , 
s’expofoit  avec  joie  au  péril  d’être 
déchirée  des  lions  ou  des  tigres; 
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il  continuoit  à  raffembler  fes 
fujets  vagabonds  :  Pefpérance  de 
ramener  le  carnage  ôc  l’effroi , 
chez  les  gardiens  odieux  de  fou 
Amante,  ôc  les  deftruéleurs  de  fon 
Empire  ,  le  foutenoit  dans  fes  fati¬ 
gues  6c  fes  travaux. 

Plufieurs  Capitaines  Efpagnols , 
qui  ravageoient  fes  Provinces  fous 
l’autorité  de  Berreo,  avoient  péri 
par  l’effort  de  fon  courage  ;  mais 
trop  foible  encore  pour  foutenir 
longtemps  l’attaque  ôc  la  furie 
des  Caftillans  ,  qu’un  métal  im¬ 
pénétrable  mettoit  à  couvert  des 
coups  de  fes  Indiens;  ôc  qui  de 
toutes  parts  fondoient  fur  lui  ;  il 
fongea  à  emprunter  le  fecours  des 
peuples,  dont  les  forêts  qui  bor- 
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dent  le  fleuve  immenfe  des  Ama¬ 
zones  font  remplies. 

Il  ouvrit  fon  deflein  à  Cafabiel , 
homme  dont  la  prudence,  la  fidé¬ 
lité  <3c  le  zèle  lui  étoient  connus. 
iVous-defcendrez  ,  lui  dit -il,  le 
long  du  fleuve,  pour  repaffer  à 
Carvaca.  Peignez  à  Dececlunigace 
mes  befoins  &  le  malheur  cruel 
de  fa  fille,  toujours  détenue  dans 
î’efclavage;  allez  mon  cher  Ca- 
•fabiel,  j’attends  mon  falut  de  votre 
diligence  ôc  de  vos  foins. 

Cafabiel ,  prêt  à  partir ,  fuit  fon 
maître  dans  un  temple  fouterrain 
de  Pachemac ,  dont  les  prêtres 
du  foleil  feuls,  & les  Incas  avoient 
connoiflance. 

Pachemac  eft  le  nom  fous  lequel 
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'  iis  defignenc  le  foleil  5  que  ces 
peuples  regardent  comme  l’auteur 
&  i’arbitre  du  monde;  ils  le  dé¬ 
robent  pendant  la  nuit  du  camp  , 
pour  aller  invoquer  le  fecours  de 
cet  être  ,  qui  félon  les  Epure- 
méens ,  faifoit  la  deftinée  de  leur 
empire. 

Aucun  Indien  ne  les  fuivit  dans 
ce  voyage;  le  fang  humain  ,  celui 
même  des  animaux  ne  coula  point 
dans  le  facrifice  qu’ils  offrirent  ; 
des  vœux  fincères  &  purs ,  s’éle¬ 
vèrent  fur  la  fumée  des  parfums, 
&  pénétrèrent  julqu’aux  Dieux 
qui  les  reçurent  favorablement. 

Coraly  en  éprouvoît  alors  les 
faveurs  &  les  bontés  :  elle  était 
entrée  dans  cette  caverne  affreufe, 
qu’elle  confidéroit  comme  fon  tom 
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beau ,  à  la  foible  lumière  qu’une 
fente  de  rocher  laiffoit  pénétrer 
dans  ce  féjour  terrible;  elle  en¬ 
trevoit  un  homme  auprès  d’elle  : 
Qui  êtes  vous,  lui  dit  Coraly  ;  qui 
vous  a  chargé  du  foin  de  veiller 
fur  mes  jours  ? 

Je  fuis,  répondit  cet  homme  , 
un  lu  j et  fidele  de  Zamore ,  prêtre 
de  Pachemac;  la  garde  des  tom¬ 
beaux  facrés  de  nos  fou  ve  rai  ns 
m’eft  confiée;  j’ai  vu  le  péril  qui 
vous  menaçoit ,  ôc  j’ai  rendu  grâces 
aux  Dieux  qui  m’envoyoient  pour 
vous  fecourir.  Zamore  nJefl  point 
éloigné  ,  daignez  me  fuivre  ;  la 
loi  inviolable  de  ces  lieux  con- 
facrés  au  filence,  me  défend  de 
vous  en  dire  davantage. 

Les  yeux  de  Coraly ,  difcer- 
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noient  au  milieu  de  l’obfcurité , 
qui  l’environnoit ,  une  voûte  im- 
menfe,  taillée  dans  le  roc,  au- 
deffu  s  d’  un  terrein  qui  alloit  en  pen¬ 
te.  Elle  apperçut  dans  le  lointain  , 
une  lueur  pâle ,  peu  différente  des 
feux  errans  dans  les  ombres  de  la 
nuit.  Elle  fuit  fon  guide  &  avance 
avec  intrépidité  ,  dans  l’horreur 
des  ténèbres  ,  vers  cet  aftre  fou- 
terrain.  La  nuit  profonde  qui  rem- 
pliffoit  ce  trille  féjour  ;  le  filence 
éternel  de  cette  vafle  folitude,  la 
glace  d’effroi,  &  lui  font  croire 
qu’elle  eft  defcendue  dans  l’em¬ 
pire  de  la  mort;  elle  règnoit  en 
effet  dans  ce  lieu  funèbre  :  l’A- 
mazône  arrive  près  de  cette  lampe, 
dont  la  flamme  tremblante  réflé¬ 
chie  fur  un  lac,  formoit  une  lueur 
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plus  effrayante  que  la  nuit  même  : 
à  cette  affreufe  lumière,  elle  dif- 
cerne  une  multitude  de  tombeaux , 
conftruits  le  long  des  eaux  dor¬ 
mantes  du  lac;  elle  comprit  alors 
qu’elle  étoit  dans  le  fouterrain  qui 
fervoit  à  la  fépulture  des  Incas. 
Leurs  ombres  vaines ,  fembloient 
refpirer  encore  un  refte  de  majefté 
dans  cet  afyle  de  la  mort. 

Coraly  fe  profterne  pour  adorer 
les  mânes  des  ayeux  illufîres  de 
fon  prince.  Un  tombeau  vuide  & 
récemment  élèvé  s’offre  à  fes 
regards.  Les  armes  du  malheureux 
Nocalis  y  étoient  fufpendus  au 
haut  d’un  trophée ,  compofé  de 
dépouilles  Efpagnoles. 

La  main  de  Zamore  lui  parut 
feule  empreinte  dans  cet  ouvrage; 
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un  poignard  enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes ,  étoit  pofé  fur  le  tombeau  ; 
elle  le  reconnutavec  furprife,,pour 
celui  qu’elle  avoit  envoyé  à  fon 
amant  ;  elle  le  reprit  auffi-tôt  en 
l’arrofant  de  fes  pleurs  :  «  Ne 
»  t’irrite  point ,  dit  -  elle  ,  cher 
*>  ombre,  fi  j’ai  voulu  plonger  ce 
»  fer  dans  le  fein  de  ton  fils  y 
»  je  le  reprends  pour  fervir  à  ta 
»  vengeance  ;  ombre  illuftre  & 
»  fanglante ,  ouvre  lé  fein  de  la 
»  terre;  arme  toi  pour  notre  dé- 
aï  fenfe  ;  rend  moi  du  moins  ton  fils , 
a»  trifte ,  mais  précieux  refte  de  ton 
»  fang  ;  que  nos  tyrans  apprennent 
»  qu’il  vit  encore;  que  vengé  par 
»  nos  mains,  tu  puiflfe  recevoir  un 
y>  jour  de  tes  glorieux  enfans  les 
»  plus  magnifiques  offrandes  », 
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Elle  s’  éloigne  en  achevant  ces 
paroles  :  après  quelques  momens, 
elle  crut  entendre  les  voix  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  fembloient  s’en¬ 
tretenir  ;  elle  fixa  fes  regards  lur 
un  autel  j  où  brûloit  une  flamme 
éternelle  &  facrée  ;  un  vieillard 
vénérable  étoit  à  genoux  devant 
cet  autel ,  il  avoit  à  fes  côtés  un 
jeune  Indien. 

La  nobleffe  &  la  fierté  bril- 
loient  fur  fon  front }  où  règnoit 
encore  la  douceur  des  grâces  de 
fa  tendre  adolefcence  ;  fes  cheveux 
étoient  noués  négligemment ,  êc 
il  s’appuyoit  fur  fa  lance.  Frappée 
de  ce  fpeétacle  inattendu,  Coraly 
reftoit  immobile  ,  en  proie  aux 
mouvemens  divers  dont  elle  étoit 
agitée  ?  Eft-ce  là  l’ombre  de  Za- 
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more ,  dit-elle  a  fon  guide?  D  ou 
m’eft-t-il  donné  de  retrouver  dans 
ce  féjour  d’horreur  ,  le  héros  dont 
l’image  eft  gravée  fi  profondément 
dans  mon  cœur  l  Au  defaut  de 
mes  yeux  ,  mon  cœur  me  dit  aiiez 
que  c’eff  lui -même;  tel  qu’un 
éclair  oui  fend  la  nue ,  elle  voie 
a u ffi -tôt  vers  fon  amant  ;  elle  fe 
jatte  à  fon  col ,  &  ne  peut  lui 
exprimer  fa  joie  que  par  i  abon¬ 
dance  de  fes  larmes.  Saifi  de  cette 
apparition  fubite  ,  Zamore  jetta 
un  grand* cri  ;  un  plaifir  exceffd 
&  inefpéré  a  quelquefois  les  fymp- 
tômes  cruels  d’une  affliélion  fans 
bornes  ;  ces  deux  amans  entraînés 
par  un  torrent  de  joie,  ne  purent 
y  réftfter  ;  tous  deux  tombèrent 
évanouis,  étroitement  ferrés,  & 
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tous  deux  crurent  toucher  nu  der-» 
nier  in  fiant  de  leur  vie. 

Coraiy^  la  première  reprenant 
fes  efprits,  fe  releva;  la  confufion 
&  1  aimable  pudeur  étorent  peintes 
lur  fes  joues*  Efiuyant  les  larmes 
gui  couloient  de  fes  yeux  avec 
abondance  9  elle  interrogea  alors 
Z-amore  fur  le  fort  heureux  qui 
les  reunifloit.  Mais  à  peine  avoit-iî 
commencé  le  récit  de  fes  aven-» 
tures qu  elle  même  l’inteirompoit 
pour  lui  apprendre  les  fiennes  r 
Zamore  les  yeux  fixés  fur  elle  ^ 
craignoit  de  perdre  le  moindre 
regard  defon  Amante;  il  felaifïoit 
éblouir  par  les  traits  enflammés 
qui  partoient  de  fes  beaux  yeux 
au  travers  de  la  nuit.  Semblables 
aux  rayons  du  foîeil  qu’on  voit 
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étînceiler  au  milieu  d’une  épaifife 
nuée  ,  enivrés  l’un  &  l’autre  du 
plaifir  inefperé  qu’ils  éprouvoient 
mille  fois ,  iis  fe  ferrerent  dans  leurs 
bras ,  &  fe  prodiguèrent  les  plus 
tendres  carénés.  Cafabiel ,  témoin, 
de  cette  fcène  touchante ,  rerner- 
cioit  les  Dieux  &  iniploroit  leur 
fecours  ;  il  fit  fortir  ces  deux 
Amans  de  ce  lieu  redoutable ,  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  une 
grotte  ,  qui  donnoit  fur  le  bord 
efcarpé d’une  rivière,  large  &  pro¬ 
fonde.  Un  canot  les  attendait;  ils 
fuivirent  quelques-temps  le  cours 
de  la  rivière,  pour  s’éloigner  de 
cette  plage  infeilse  par  leurs  en¬ 
nemis. 

S’étant  enfuite  approchés  du 
bord ,  Cafabiel  s’éloigna  &  dirigea 
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ia  marche  vers  le  fleuve  Megroj 
pour  aller  fouiever  fur  les  rives 
les  alliés  de  fon  maître.  Nos  deux 
Amans ,  refiés  feuls,  prirent  le  che¬ 
min  de  leur  camp ,  &  entrèrent  dans 
une  epasffe  forêt ,  au  commence¬ 
ment  de  la  nuit.  Le  ciel  qui  d’abord 
étost  ferein,  fe  couvrit  d’affreux 
nuages ,  qui  s’étendirent  fur  l’hori- 
fon  ;  les  vents  déchaînés  ,  portant 
dans  leurs  flancs  la  foudre  Ôc  la 
tempête,  remplirent  la  forêt  d’hor¬ 
ribles  mugilîemens  ;  le  tonnerre 
tombant  du  milieu  des  nuées; 

.  répandoit  au  loin  une  lueur  funefle 
&  ménaçante,  mille  fois  plus  ter¬ 
rible  que  les  ombres  les  plus  triftes 
&  les  plus  lugubres.  Dans  ce  de- 
forare  affreux,  Coraly,  à  qui  le 
fort  de  fon  frère  caufoit  les  plus 
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vives  inquétudes ,  fentit  redoubler 
fes  allarmes  :  Tout ,  jufqu’au*  élé» 
mens ,  dit  -  elle ,  en  verfant  des 
pleurs ,  tout  aconfpiré  notre  perte; 
les  Dieux  courroucés  nous  pour- 
fuivent  jufques  dans  lesdeferts  où 
nous  a  pouffés  leur  barbarie?  Ils 
voyent?  hélas  !  le  fond  de  mon 
cœur  !  Ils  favent  pour  qui  je  les 
implore.  Quoi,  dit  Zamore ,  en 
l’interrompant,  Coraly  fe  laifle 
abattre  par  un  effet  naturel ,  qui 
de  lui-même  fe  diflipe  &  s’éva¬ 
nouit  !  Il  achevoit  à  peine  ces  mots, 
qu’à  la  lueur  des  éclairs  ,  il  ap- 
perçut  des  Indiens  de  la  fuite  de 
Nigace.  Ravis  de  rencontrer  Co*. 
raly,  qu’ils  cherchoient  avec  ar-; 
deur  depuis  le  moment  où  ils  en 
avoient  été  féparés  ,  ils  lui  appri- 
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rent  que  fon  frère,  n’étoit  point 
éloigné. 

Les  Efpagnols  avoient  quitté 
leur  camp  &  le  lieu  fatal  qui 
fumoît  encore  de  leur  fang,  ré¬ 
pandu  par  leurs  fureurs  civiles  ; 
d’Avila  laffé  de  fa  recherche  inu¬ 
tile  ,  étoit  fort!  du  bois ,  &  avoit 
pris  ,  avec  toutes  fes  troupes ,  le 
chemin  de  la  forêt  d’Exara  :  il  fe 
flattoit  d’y  rencontrer  Coraly.  Ni- 
gace ,  par  un  excès  de  tendrefîe 
pour  fa  fœur  ,  avoit  repafle  le 
torrent  prefque  à  la  vue  de  fes 
ennemis;  il  avoit  longtemps  erré 
dans  le  bois  >  où  il  l’avoît  vue  cher¬ 
cher  un  afyle  ;  il  avoit  porté  fon 
audace  ,  jufqu’a  retourner  fur  les 
débris  fumans  du  camp  Efpagnol; 
il  y  avoit  rencontré  la  déplorable 
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Life,  accompagnée  de  fes  femmes 

&  de  quelques  foldats  attachés  à 
font  fort. 

A 1  alpeét  des  armes  Elpagnoles , 
la  furie  des  Indiens  fe  rallume; 
ils  brûlent  de  fe  baigner  dans  le 
fang  ;  Life  s’évanouit  aux  cris  de 
fes  malheureux  foldats  que  l’on 

égorge  ;  Nigace  la  reconnoît  ôc 
fait  celfer  le  carnage. 

Vous  connoilfez  peu,  dit-il,  à 
fes  gens ,  quels  font  ces  malheu¬ 
reux  que  vous  immolez  à  votre 
vengeance  :  Cette  jeune  Euro¬ 
péenne  qui  ramafie  autour  d’elie 
les  trilles  débris  de  fa  fortune ,  loin 
d  applaudir  aux  barbares  qui  ont 
fait  de  notre  continent  une  affreufe 
folitude ,  dételle  leur  cruauté;  j’ai 
vu  fon  cœur  s’attendrir  fur  le  fort 
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de  Coraly ,  j'ai  vu  des  larmes  (ul¬ 
cères  couler  de  fes  yeux  ;  modérez 
la  fureur  qui  vous  tranfporte,  & 
fâchez  diftinguer  l’innocence  de 
la  tyrannie. 

A  ces  ordres ,  qui  furent  fuivis 
d’une  prompte  obéiffance ,  Nigace 
vole  au  fecours  de  Life ,  la  relève 
entre  fes  bras,  glacée  de  frayeur. 
Elle  ouvre  les  yeux  à  la  lumière; 
mais  fe  Tentant  preffée  par  le  jeune 
Cacique,  &  craignant  de  rencon¬ 
trer  un  vainqueur  fanglant  ôc  fu¬ 
rieux  ,  elle  les  referme  aulfitôt 
en  appellant  la  mort.  „■ 

Banniffez,  lui  dit  alors  Nigace, 
l’épouvante  dont  votre  ame  géné- 
reufe  eft  faifie  !  nos  cœurs  formés 
pour  la  vertu ,  pourroient-ils  être 
infenfibles  à  la  beauté ,  à  la  bien- 

faifance 
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faifance  malheureufe  &  outragée? 
,Vous  voyez  !  vous  entendez  le 
frère  de  Coraly  ;  votre  main  a 
effuyé  fes  larmes ,  nous  bénilfons 
le  Ciel  qui  nous  envoie  pour  tarir 
les  vôtres. 

Les  Dieux  nous  celent  encore 
le  fort  de  votre  amie  ;  vivez  pour 
la  revoir  bientôt  rendue  à  nos 
defirs ,  ou  du  moins  pour  partager 
avec  nous  la  douleur  de  fa  perte. 

Les  fentimens  d’une  ame  gé- 
néreufe  ôc  bienfaifante ,  fe  peignent 
dans  les  yeux  de  ceux  qu’elle  ani¬ 
me  ,  rien  ne  peut  contrefaire  la 
candeur  ôc  l’ingénuité,  attachées 
à  la  véritable  vertu  ;  Life ,  raflurée , 
crut  entrevoir  fur  le  front  de  Ni- 
gace ,  ces  dons  heureux  qui  vien¬ 
nent  du  Ciel  ôc  qui  font  refu% 
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au  commun  des  hommes  ;  elle  con* 
fidéroit  attentivement  l’air  majef 
tueux  ôt  fier  du  Cacique,  confondu 
avec  les  grâces  &  la  douceur. 

Je  vois ,  s’écria-t-elle  ,  enfin  , 
je  reconnois  les  traits  de  Coraly, 
j’entends  le  fon  de  fa  voix  ?  Mais 
hélas  !  ferait  -  il  polfible  que  le 
Ciel  me  l’eût  ravie  !  fa  main  ne 
me  foutiendra  pas  dans  ma  chute 
effroyable  !  je  ne  dépoferai  point 
mes  douleurs  ôc  mes  larmes  dans 
fonfein!  Dieu  tout-puiffant!  écar¬ 
tez  ce  funefte  préfage  !  que  Coraly 
vienne  fermer  mes  yeux,  prêts  à 
s’éteindre  ;  la  mort  me  paraîtra 
douce  entre  les  bras  d’une  amie, 
qui  me  fut  &  qui  me  fera  toujours 
fi  chère  ! 

Les  Efpagnoîs  qui  venoient 
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d’éprouver  l’humanité  de  Migace, 
fe  ralTembloient  autour  de  Life, 
&  lui  perfuadèrent  aifément ,  que 
le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à  pren¬ 
dre,  etoit  de  iuivre  leur  libérateur. 

Le  Cacique  cependant,  divifa 
fes  Indiens  en  plufieurs  troupes , 
&  il  leur  ordonna  de  chercher  par 
differentes  routes  les  traces  de 
Coialy.  Une  de  ces  troupes  la 
rencontra,  accompagnée  de  ion 
amant.  Ils  lui  apprirent  ces  évé- 
nemens  ,  qui  fe  confirmant  dans 
le  moment  même ,  firent  fuccéder 
une  joie  parfaite  aux  aliarmes. 
Le  Ciel  avoit  repris  fa  férénité , 
l’aurore  difiipant  les  ténèbres  &  les 
nuages,  annonçoît  un  beau  jour; 
les  embraffemens  les  plus  doux, 
vifs  ôdincères  épanchemens  delà 
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nature,  fuccèderent  aux  cruelles 
inquiétudes  ;  les  paroles  de  Zamo- 
re  n’exprimoient  que  foiblement 
la  joie  qu’il  reffentoit  de  revoir  le 
frère  de  Coraly  ;  mais  au  nom 
de  Life ,  Coraly  attentive ,  s’em- 
prefle  de  voler  à  elle  ;  l’Efpagnole 
étoit  couchée  triflement  fur  le  ga¬ 
zon  ,  défigurée  par  fes  propres 
maux  ;  la  pâleur  de  la  mort  cou- 
vroit  fon  vifage;  fes  yeux  étoient 
éteints  &  mourans;  abîmée  dans 
la  douleur ,  elle  reconnut  à  peinç 
Coraly. 

La  généreufe  Amazone ,  n’en¬ 
treprend  point  d’abord  de  la  con- 
foler ,  elle  mêle  fes  larmes  aux 
Tiennes  &  ne  lui  parle  de  fes 
malheurs ,  qu’en  peignant  le  fen- 
îdmens  le  plus  tendre  &  le  plus 
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touchant  ;  peu-à-peu  ,  les  foins 
de  Zamore  ,  les  empreffemens  de 
Nigace ,  font  entrer  une  forte  de 
confolation  dans  fon  ame  affli¬ 
gée  :  UnilTez  vos  douleurs  à  nos 
relfentimens  ,  lui  difoit  l’Inca 
d’Epuremie  ?  Oubliez  le  pays  qui 
vous  vit  naître,  ôc  que  vous  ne 
devez  plus  chérir.  La  vertu  ,  la 
générofité  ne  font  point  bannis 
de  nos  climats  ;  ne  penfez  aux 
traîtres  &  aux  ingrats  qui  vous 
ont  perdue  ,  que  pour  leur  pré¬ 
parer  par  nos  mains  le  châtiment 
de  leurs  crimes  &  de  leurs  tra- 
hifons. 

A  ces  paroles ,  Life  ne  répond 
que  par  les  gémiflemens  ;  les  lar¬ 
mes  inondent  les  joues:  mais  fon 
courage  abattu ,  femble  fe  relever 
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enfin  par  l’efpoir  d’être  vengée  : 
elle  confient  à  vivre  à  ce  prix. 
On  fie  met  en  marche,  bientôt 
on  arrive  à  l’armée  d  Epuremie. 
Elle  étoit  alors  campée  dans  un 
lieu  nommé  Affagnan ,  fitué  dans 
des  montagnes  inacceffibles  &  de 
toutes  parts  environnées  d’épaifîês 
forêts  ;  la  renommée  avait  pris 
foin  d’y  annoncer  le  retour  de 
Zamore  &  l’arrivée  prochaine  de 
Coraly. 

Les  chefs  des  Indiens ,  réfugiés 
dans  cette  fortereffe,  fortirent  au- 
devant  de  leur  fouverain  :  on  en- 
tendoit  au  loin  les  acclamations 
de  tout  le  peuple  ;  une  foule 
d’enrans  de  l’un  &  l’autre  fexe , 
accoururent  en  danfant  au  fon 
des  inftrumens  champêtres ,  ap- 
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portant  à  Coraiy  des  préfens  de 
fleurs ,  de  fruits ,  d’oifeaux  &  de 
toutes  les  fortes  de  raretés  que 
produit  ia  contrée. 

Laffé  d’une  recherche  inutile 
&  pénible  ,  d’Avila  étoit  cepen¬ 
dant  retourné  dans  Manao  ;  le 
vieux  Berreo ,  inftruit  de  l’attentat 
de  fan  fils,  qui  afFermilTok  dans 
fa  main  le  fceptre  de  la  Guiane, 
par  la  perte  d’un  odieux  rival,  ne 
put  modérer  l’impatience  qui  le 
tranfportoit;  il  fortit,  au-devant 
de  lui ,  &  le  conduiiit  comme  en 
triomphe  dans  fon  palais. 

La  jo;e  qui  naît  des  forfaits  eft 
paffagère ,  elle  n’affeéte  que  la 
fuperficie  du  cœur  ;  la  trifteffe  pro¬ 
fonde  a  laquelle  fe  Hvroit  d’Avila  , 
erupoifonna  lepîaifir  que  fc  pro- 
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mettoit  Berreo  du  retour  de  fon 
fils.  Si  la  pente  vers  le  crime  eft 
fi  naturelle  à  l’homme  ,  qu’il  le 
refpire  en  naiffant ,  pourquoi  la 
jeuneffe  ne  le  commet-elle  qu'avec 
crainte,  &  jamais  avec  impunité? 
Elevé  dans  les  préjugés  cruels  de 
fon  pays ,  où  l’on  croit  honorer 
le  Père  commun  des  hommes,  en 
égorgeant  fes  enfans ,  aveugles  ou 
égarés ,  d’Avila,  dès  fon  premier 
âge ,  avoit  vu  couler  fans  émotion , 
le  fan  g  innocent  des  Indiens  ;  mais 
celui  de  fes  compatriotes  s’élève 
contre  lui  ;  par-tout  il  voit  l’ombre 
fangîante  de  Martines ,  qui  fe  pré¬ 
fente  à  fes  yeux  &  lui  reproche 
les  foins  qu’il  prit  de  fon  enfance. 
L’image  de  Life,  expirante,  au 
fond  d’un  defert  ,  de  faim ,  de 
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misère  ou  de  regrets ,  revient  fans 
eeffe  à  fon  efprit  ;  déjà  ia  noire 
furie  dont  les  mains  armées  de 
ferpens  &  de  douleurs  ameres  5 
font  les  terribles  vengereffes  des 
crimes  &  du  fang  ;  ce  monilre 
dont  ia  préfence  infpire  l'horreur 
&  l’effroi  ,  s’eft  emparé  de  fon 
cœur.  Dans  l’émotion  qui  le  trou¬ 
ble  j  il  foupire ,  il  gémit ,  il  ne 
peut  fe  féparer  du  ferpent  qui  lut 
ronge  le  fein ,  fon  amour  furieux 
&  defefpéré  achève  fon  fupplice. 
B. empli  de  hidée  de  Coraly ,  il  lui 
femble  qu’elle  feule  pourroit  ren¬ 
dre  la  férénité  à  fon  ame  obfcurcie 
par  tant  de  nuages. 

Il  la  voit,  il  lui  parle  ,  il  s’en¬ 
fonce  dans  les  plus  fombres  foli- 
tudesjdans  fa  douleur  on  l’entend 
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rugir  comme  un  lion  bltiTé  ;  fou- 
vent  fon  Père  en  l’embraflant,  lui 
dit  ,  Malheureux  d’Avila ,  quel 
genre  de  fureur  te  pofsède!  Mo¬ 
déré  les  tranfports  qui  te  font  périr  î 
Ses  amis  emprefîes,  ne  ceflent  de 
le  confeiller  de  fonger  à  éteindre 
une  flamme  fi  funefte. 

Son  cœur  fe  ferme  à  des  avis 
fi  fages  ;  muet ,  les  yeux  égarés , 
il  fuit  la  clarté  du  jour,  &  cher¬ 
che  envain  dans  la  profondeur  des 
ténèbres  à  s’échapper  à  foi-même  ; 
une  noire  triftefle  le  dévore  fans 
celle,  &  fa  fureur  qui  le  fuit  en 
tous  lieux  ,  fans  lui  donner  de 
relâche,  nourrit  d’amertume  tous 
les  inftans  de  fa  vie  coupable. 

Raffemblés  par  l’intérêt  com¬ 
mun  d£  leur  vengeance ,  par  leurs 
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vertus  &  par  i’heureufe  fympathie 
qui  unit  les  rœurs  généreux ,  nos 
illuftres  fugitifs  s’étoient  retirés 
dans  des  montagnes  inacceflibles. 

Ils  attendoient  avec  impatience 
le  retour  de  Cafabiel  ,  &  les  fecours 
qu’ils  fe  promettoient  de  fes  né¬ 
gociations.  Après  tant  de  mal¬ 
heurs  ,  l’Inca  d’Epuremie  &  Co- 
raîy  fe  trouvoient rejoints  ;  fe  voir, 
s’aimer  ,  fe  le  dire  ,  le  répéter 
pour  le  jurer  encore  ;  de  fi  tendres 
momens  rempliffoient  les  premiers 
jours  de  cette  réunion. 

Plaifirs  enchanteurs ,  inflans  dé¬ 
licieux  que  Ton  ne  peut  décrire, 
qu’il  faut  avoir  fenti  pour,  com¬ 
prendre,  par  quelle  fatale  deflinée 
vous  manque-t-il  toujours  le  prin¬ 
cipal  caractère  du  bonheur  ?  La 
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foudité  !  Les  réflexions  crueîies  , 
diffipèrent  le  charme  de  ces  pre¬ 
miers  momens  ;  le  fouvenir  du 

paffé,  un  avenir  obfcur,  une  guerre 
Qouteufe  }  mais  néceffaïre }  dont 
pouvoit  renaître  les  plus  affreux 
malheurs;  ces  confidérations  jet— 
terent  le  trouble  dans  l’ame  de 
ces  jeunes  amans. 

Life,  de  Ton  côté  ,  gémiffoit 
fur  fa  cruelle  deftinée.  Le  filence 
delà  nuit  étoit  fouvent  interrompu 
par  fes  plaintes  douloureufes  ; 

1  aurore  en  fe  levant  la  trouvoit 
dans  les  mêmes  regrets. 

Zamore  &  Coraly  s’efforçoient 
envain  de  difliper  la  douleur  dont 
elle  étoit  confumée;  mais  rien  n’é- 
galoit  les  foins  de  Nigace,  pour 
.(aire  entrer  la  confolation  dans 
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^ette  ame,  confternée  par  de  tels 
revers.  Bientôt  un  fentiment  in- 
connu,  que  le  jeune  Cacique  fe 
plaifoit  à  confondre  avec  la  pitié, 
fe  fit  entendre  à  fon  cœur  ;  les 
yeux  languiflant  attachés  fur  la 
trifte  Life ,  il  la  confidéroit  avec 
une  attention  mêlée  de  plaifir ,  de 
tendrefie  &  de  douleur  ;  quel¬ 
quefois  il  détournoit  les  yeux  avec 
une  forte  de  timidité,  puis  il  les 
ramenoit  fur  la  jeune  Efpagnole; 
fon  image  inceflamment  préfente, 
le  fuivoit  en  tous  lieux  ;  il  la  voyoit 
dans  fon  fommeil  ;  rempli  de  fon 
idée  a  fon  réveil  ,  il  loupiroit  & 
brûioit  d’impatience  de  la  revoir  ; 
il  connut  enfin  l’amour  &  fentit 
que  fon  bonheur  dépendoit  de 
gendre  Life  fenfible. 


Si 
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Livrée  à  fa  douleur ,  elle  ne 
s’allarme  point  de  la  paffion  de 
Nigace  ;  elle  ne  pouvoit  voir  fans 
reconnoiflance  un  Prince  géné¬ 
reux,  à  qui  elle  devoit  la  vie.  Elle 
écoutoit  fes  difcours ,  di&és  par  la 
fimple  nature,  &  animés  par  le 
feu  de  la  vive  jeunette  ;  elle  crut 
pouvoir  les  entendre  toujours  ians 
péril  ;  elle  ignoroit ,  hélas  !  que 
les  fentimens  les  plus  trilles,  la 
douleur  la  plus  profonde  n  occu™ 
pent  jamais  tellement  un  cœur, 
qu’il  n’y  refte  encore  place  pour 
l’amour.  Nourrie  près  d’un  pere , 
dur ,  févère ,  avare ,  deflinée  par 
lui  à  un  jeune  audacieux  qu  elle 
avoit  toujours  abhorré  ,  1  amour 
déguifé  fous  la  forme  de  la  re- 
connoiffance ,  lui  peignoit  le  bon- 
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Leur  qu’elle  avolt  eu  dans  fes 
defaftres  de  rencontrer  une  nation 
qui  lui  offroit  un  ft  doux  afyle; 
Ton  ame  timide  n’ofoit  encore 
s’avouer  à  elle-même,  la  raifon 
du  foulagement  qu’elle  trou  voit  à 
fes  chagrins  ;  mais  cette  raifon 
qu’elle  craignoit  de  développer, 
commençoit  à  agir  fecrettement 
dans  les  replis  les  plus  cachés  de 
fon  cœur  ;  elle  étoit  le  motif  de 
la  confolation  qu’elle  éprouvoit. 
La  langueur,  la  joie,  la  trifteffe 
agiffoient  tour- à-tour  fur  elle,  & 
fe  peignoient  l’un  après  l’autre  fur 
fon  vifage. 

Cependant,  Nigace  n’ofoit  plus 
rompre  que  par  fes  foupirs ,  le 
filence  cruel  que  Life  lui  avoir  im- 
fofé  ;  fouvent  il  s’efforçoit  de 
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retenir  fes  pleurs  ;  mais  bientôt  uni 
torrent  couloir  de  fes  yeux.  Une 
autrefois,  il  s’approchoit  de  Life  , 
&  fe  jettoit  à  fes  genoux  -,  fes  d if- 
cours  étoient  contraints ,  embar- 
ralfés ,  fans  fuite;  Life  les  yeux 
humides,  s’échappoit  auffitôt,  & 
s’efforçant  d’arracher  le  trait  fatal 
qui  la  déchiroit,  elle  ne  faifoit  que 
l’enfoncer  de  plus  en  plus  dans 
fon  fein  ?  Malheureufe  Life ,  s’é-* 
crioit-elle ,  que  tu  fais  mal  dilîi- 
muler  !  tes  difcours,  ton  filence  , 
tes  larmes  te  trahiffent  ;  le  feu , 
la  pâleur  qui  couvre  tour* a- tour 
ton  vifage,  n’annoncent  que  trop, 
un  fecret  que  tu  devrais  enfevelir 
dans  un  éternel  oubli  !  Mais  que 
Nigace  étoit  éloigné  de  connaître 
fon  bonheur!  Envain ,  Coraly  qui 
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avoir  pénétré  le  fecret  de  Life  , 
s’efforçoit  de  le  confoler  ;  il  fou- 
piroit  amèrement  ;  une  pâleur  mor¬ 
telle  avoit  flétri  fan  front  ;  fon 
amour  né  dans  les  champs  de 
l’horreur  &  du  carnage  ,  fembloit 
ne  fe  nourrir  que  d’amertumes  & 
de  douleur.  Il  eft  un  terme  à  toutes 
les  traverfes  ;  il  ne  faut  que  favoir 
fouffrir  ;  l’amour  joint  à  la  vertu, 
doit  enfin  être  heureux.  La  fran- 
chife  &  la  fincérité  de  Nigace, 
achevèrent  de  de  fariner  Life;  aban¬ 
donnée  de  tous  les  fiens ,  au  bout 
de  l’univers ,  ifolée  ,  fans  fecours } 
fans  efpérance  que  dans  la  nation 
qui  la  protégeoit,  l’amour  fe  fit 
entendre  &  fut  feul  écouté. 

Elle  diffimuloit  toutefois  le  pen¬ 
chant  dont  elle  s’ailarmoit  encore  ? 
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&  le  renfermoit  profondément  en 
elle-même.  Le  filence  &  la  folitude 
des  forets  lui  plaifoit  ;  elle  s’y  aban¬ 
donnait  librement  à  fes  revêries  & 
à  une  douce  mélancolie,  qui  avoir 
enfin  fuccédé  à  fes  noirs  chagrins. 

Que  j’aime  „  difoit-elle  ,  l’ai¬ 
mable  oofcurité  de  ces  ombra¬ 
ges!  filence  heureux  de  ces  bois, 
vous  n’êtes  jamais  troublé  que  par 
les  chants  amoureux  des  oifeaux; 
que  ces  chants  me  pîaifent;  qu’ils 
font  naître  dans  mon  ame  une 
délicieufe  langueur!  La  nature  cor¬ 
rompue  dans  nos  climats  féroces, 
règne  ici  dans  toute  fa  noble  fim- 
plicité ;  habitans  de  ces  contrées, 
quel  bonheur  eût  été  le  vôtre  * 
il  vous  eu  liiez  été  toujours  incon¬ 
nus  à  l’Europe  avide  &  cruelle! 
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Vous  pour  qui  1  âge  d’or  femble 
s’être  confervé  dans  toute  ion 
innocence ,  vous  ignorez  ce  vain 
fantôme,  qu’on  appelle  la  volupté 
des  richeffes  ;  cette  idole  tyran¬ 
nique  quel  Eu  tope  infenfée  adore  i 

Mais,  que  dis-je?  Maliieureufe 
Life!  ouvre  les  yeux,  êt  fouviens- 
toi  de  ta  n alliance  !  Ces  peuples 
Sauvages  méprifés  nés  efclave9 
de  ta  nation  ,  étoient-ils  faits  pour 
voir  naître  dans  leur  fein  ton  Vain¬ 
queur  ? 

Mais  eft  -  il  ,  en  effet ,  quelque 
différence  réelle  entre  les  hommes  ? 
n’ont-ils  pas  tous  la  même  origine  ? 
Sujets  également,  mortels  après 
une  vie  remplie  de  traverfes  , 
quelle  eft  la  chimérique  &  vaine 
diftinêlion  dont  quelques  uns  d’en- 
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tr’eux  ofent  s’enorgueillir  ?  Quoi  ? 
cette  Amazone  charmante ,  dont 
î  amitié  m’eft  fi  chère  ;  fon  Amant 
malheureux,  &  ce  Cacique  que 
je  rougis  de  nommer  le  vertueux 
Nigace ,  objets  infortunés  du  cour¬ 
roux  du  Ciel,  font -ils  indignes 
de  fa  pitié  ?  Non ,  fiers  Européens  !' 
ce  grand  Dieu  qui  fait  éclater  dans 
tout  l’univers  fa  bonté  &  fa  ma¬ 
gnificence,  reçoit  dans  fon  feint: 
chéri  la  vertu  opprimée;  égale¬ 
ment,  par-tout,  il  difpenfe  fes  fa¬ 
veurs,  en  prenant  le  titre  fi  ref- 
pe&able  du  père  commun  de  tous 
les  hommes. 

Ces  réflexions  de  Life,  étoient 
fuivies  d’un  torrent  de  larmes  :  elle 
étoit  un  jour  couchée  dans  un 
bois  fombre ,  fur  le  bord  d’un  ruif- 
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feau  ;  une  de  fes  mains  foutenoit 
fa  tête,  de  l’autre  elle  effuyoitfes 
pleurs ,  en  levant  les  yeux  vers  le 
Ciel;  elle  fe  reprochoit  d’avoir 
laiffé  parler  ces  mêmes  yeux ,  qui 
feuls ,  jufqu’à  ce  moment ,  avoient 
trahi  fa  flamme. 

Nigace  qui  l’avoit  fuivie  de  loin , 
‘s’offre  à  fes  regards  &  veut  fe  jetter 
à  fes  genoux;  les  réflexions  de 
Life  s’évanouirent;  elle  rougit t 
Qu’attendez-vous ,  lui  dit  Nigace 
pour  combler  les  vœux  du  plus 
tendre  des  Amans ,  en  approuvant 
les  feux  immortels  que  vos  char¬ 
mes  ont  fait  naître  ?  Mais  la  pitié 
ne  peut  habiter  un  cœur  Euro¬ 
péen.  Vous  voulez  la  fin  d’une 
.vie ,  que  je  prétendois  employer 
à  vous  fervir.  Si  cependant  l'amour 


74  c  û  R  A  L  Y 

doit  être  le  feul  prix  de  l’amour , 
voyez  la  flamme  que  vous  avez 
allumée;  je  vous  conjurerois  d’en 
exiger  des  preuves ,  fl  la  plus  forte 
n’étoit  dans  vos  yeux.  Pendant  ce 
difcours ,  Life  confidéroit  Nigace  ; 
une  rougeur  divine,  fuite  aimable 
de  la  pudeur,  avoit  coloré  les  joues 
humides  de  la  belle  Efpagnole. 
Mais  1  amour  règnoit  dans  fon 
cœur,  &il  s’exprimoit  par  fes  re¬ 
gards.  Elle  baiiTa  enfin  les  yeux.  Ni¬ 
gace  redoubla  fes  inftances  :  bien¬ 
tôt  il  obtint  le  fincère  aveu  de  la 
tendrefle  deLife.  Lenuage  qui  cou- 
vroit  les  yeux  de  la  belle  Efpagnole 
difparut  enfin;  elle  fe  leva  plus 
brillante  que  l’aurore ,  &  revint 
avec  le  jeune  Cacique.  Le  doux 
feu  de  fes  regards  annonçoit  la 
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féré nité  de  fon  ame.  Elle  ofe  lever 
les  yeux  fur  fon  Amant;  bientôt  s’é¬ 
vanouirent  les  difficultés  qui  con> 
battoient  un  fi  tendre  penchant; 
Life  ne  vit  plus  que  l’amour  & 
n’éçouta  que  fon  cœur.  Cafabiel 
cependant  revint  de  fon  ambalfade , 
fuivi  des  Députés  des  différentes 
nations ,  que  leur  haine  contre  les 
Efpagnoîs,  avoit  difpofées  à  fe- 
courir  l’Epuremie;  le  zélé  négocia¬ 
teur  admis  dans  l’appartement  le 
plus  fecret  de  fon  Maître ,  en  pré- 
fence  de  Coraly,  de  Nigace  & 
de  Life ,  lui  parla  ainli  : 

Quelques  puiffans  que  foient 
les  fecours  que  je  puis  vous  pro¬ 
mettre  des  nations  diverfes,  que 
mon  attachement  pour  vous  m’a 
fait  parcourir  dans  un  efpace  de 
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tems  fi  court  ;  n’attendez  ,  pas 
Seigneur,  de  rompre  avec  une 
multitude  defarmée  &  fans  ordre, 
les  Phalanges  impénétrables  de 
ces  mortels,  enorgueillis  par  leurs 
criminels  fuccès ,  Ôc  fiers  de  porter 
en  leurs  mains  un  feu  plus  terrible 
que  la  foudre  même  des  Dieux! 

Les  Européens  ne  feront  jamais 
domptés  que  par  leurs  femblables; 
divifés  de  nations  ôc  d’intérêts  , 
le  même  climat  ne  les  a  pas  tous 
vu  naître.  Un  efprit  différent,  des 
idées  diverfes  les  conduifent. 

Sur  les  rives  du  fleuve  Negro, 
près  l’endroit  où  il  va  porter  le 
tribut  de  fes  eaux  à  celui  des  Ama¬ 
zones  ,  règne  depuis  longtems  , 
en  Orcionie,  un  Européen  ,  en¬ 
nemi  des  Efpagnols  ôc  de  la  tyran¬ 
nie* 
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nie ,  ou  plutôt ,  il  fait  régner  fur 
les  peuples  heureux  qu’il  gou¬ 
verne  ,  la  juftice  ,  la  douceur ,  ôo 
l’humanité.  Mes  yeux  ont  vu  ce 
Souverain ,  dépouillé  de  1  appareil 
terrible  qui  fuit  en  tous  lieux  les 
Efpagnols  ;  environné  de  fon  peu¬ 
ple,  tel  qu’un  père  au  milieu  de 
fa  famille ,  il  juge  les  différends 
des  nations ,  qui  toutes  s’empref- 
fent  de  voler  fous  fes  loix. 

La  douce  majeflé  qui  bri’ioit 
dans  fes  yeux,  fembloit  me  repré» 
fenter  l’image  du  grand  Pachernac, 
dont  vous  tirez  votre  oirgine ,  & 
qui  maintenant  veille  fur  vos  au» 
gufles  deftinées.  Je  me  fuis  fait 
préfenter  à  lui  ;  fon  grand  cœur 
a  été  fenfiblement  ému  ,  au  réck 
que  je  lui  ai  fait  de  vos  defaftres. 

E 
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Tuquante  cft  3e  nom  de  cet 
illuftre  Européen  ;  3a  France  eft 
celui  qui  l’a  vu  naître.  Allez,  m’a- 
t-il  dit ,  fage  Cafabiel,  achevez  de 
remplir  les  ordres  de  Flnca  d’E- 
purémie  ;  foulevez  toutes  les  na¬ 
tions  du  fleuve  ;  je  vais  rafîembler 
mes  forces  ôt  marcher  à  la  ren¬ 
contre  de  ces  terribles  Efpagnols, 
que  tant  de  fois  j’ai  vu  fuir  devant 
moi.  Âuffitôt  je  me  fuis  embarqué 
fur  un  navire  ,  préparé  par  fes 
ordres,  dans  le  fein  du  fleuve. 
J’ai  parcouru  toutes  les  provinces 
alliées  de  la  nôtre,  ôc  après  une 
courfe  fl  longue,  je  me  fuis  enfin 
arrêté  fous  les  murs  de  Carvaca. 

La  vieil leffe  du  Cacique  Dece- 
clunigace  languifïoit,  abatue  par 
les  cuifantes  peines  que  luicaufoit 
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votre  efciavage  ;  nourri  d’amer¬ 
tume  &  de  chagrin;  la  lumière 
même  lui  étoit  devenue  infuppor- 
table  ;  il  ne  demandoit  qu’à  mourir. 
Je  l’ai  vu  expirant;  j’ai  reçu  fes 
derniers  foupirs.  Ne  troublez  point 
par  vos  larmes ,  ce  qui  me  refte 
à  vous  apprendre  :  quelques  juftes 
que  foient  les  pleurs  dont  vos  yeux 
font  remplis  ,  le  grand  intérêt 
dont  je  vais  vous  entretenir  doit 
en  fufpendre  le  cours. 

Je  vais  mourir,  m’a  dit  l’infor¬ 
tuné  Cacique  ;  mais  je  mourrai  fans 
regret ,  puifque  vcusm’aflurez  que 
mes  enfans  font  libres  ;  je  croirois 
manquer  à  la  vérité,  &  offenfer 
les  Dieux  à  qui  je  vais  rendre 
compte  de  mes  aétions ,  fi  je  ne 
vous  inftruifois  d’un  fait  qui  peut 

E  ij 
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devenir  important  pour  le  bonheur 
de  leur  vie. 

Quoique  Coraly  &  Nigace  me 
foient  redevables  de  leur  éduca¬ 
tion  ,  ce  n’eft  point  cependant  de 
moi,  mon  cher  Cafabiel,  qu’ils 
ont  reçu  le  jour  ;  le  foleil  à  vingt- 
quatre  fois  rempli  le  grand  cercle 
qui  renferme  les  années,  depuis 
qu’un  foir  en  revenant  de  la  chaffe 
le  long  d’une  des  branches  du 
fleuve ,  je  trouvai  fur  le  rivage , 
au  milieu  des  débris  d’un  bâtiment 
rompu  ,  une  jeune  femme  d’une 
rare  beauté ,  revêtue  des  orne- 
mens  les  plus  précieux  ôc  les  plus 
rares. 

Bleffée  mortellement  d’un  coup 
qui  lui  perçoit  le  fein ,  elle  venoit 
de  donner  le  jour  à  une  fille  ;  un 
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enfant  âgé  de  quatre  ans,  étoit 
à  côté  d’elle  &  rempliffoit  le  Ciel 
de  fes  cris;  cette  mère  infortu¬ 
née  regardoit  ces  deux  innocen¬ 
tes  créatures  ;  on  lifoit  fur  fon 
front  mourant ,  le  defefpoir  &  la 
crainte;  fa  fille  furtout ,  quelle 
tenoit  attachée  à  fon  fein  fanglant , 
paroifloit  être  le  plus  cruel  objet 
de  fes  vives  inquiétudes.  A  cette 
vue ,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes  ; 
mais  une  joie  inexprimable  fe 
répandit  fur  le  vifàge  de  la  mere, 
au  moment  qu’elle  m’apperçut  ; 
elle  me  tendit  les  bras  &  me 
préfenta  fes  enfans;  fes  yeux  fup- 
pléant  au  défaut  de  fa  langue  , 
dont  elle  avoit  perdu  l’ufage ,  me 
les  recommandèrent  avec  inftance. 
Je  leur  promis  une  tendrefïe  de 

E»  •  • 
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pere  :  elle  me  montra  le  Ciel  , 
qui  écoutoit  ma  promeffe,  &  me 
prefenta  une  petite  boîte  d’or , 
où  elle  avoit  enfermé  un  morceau 
defféché  de  peau  de  chèvre,  em¬ 
preint  de  quelques  carudtères.  Je 
puis  vous  remettre  encore  ces 
trilles  reftes  ;  je  jugeai  que  cela 
pourroit  fervir  un  jour  à  faire 
reconnoitre  ie  dépôt  précieux 
qtfelle  me  confioit  ;  elle  me  le 
témoigna,  &  me  fit  encore  quel¬ 
ques  foibles  fignes,  auxquels  je 
répondis.  Puis  elle  expira. 

Je  lui  donnai  une  fépulture 
honorable,  au  lieu  où  je  Pavois 
trouvée, &  je  fis  emporter  Coraly 
&  Nigace  dans  ma  maifon  ;  car, 
mon  cher  Cafabiel,  c’étoient  eux- 
mêmes;  je  recommandai  le  filence 
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aux  témoins  de  cette  aventure. 
Privé  par  les  Dieux  de  la  confo- 
lation  de  me  voir  (accéder  dans 
mon  nom  ,  n’ayant  point  d’enfans 
mâles  ,  je  les  lis  palier  pour  mes 
enfans;  je  ne  celai  point  à  mon 
peuple,  le  lieu  de  la  fépulture 
de  leur  mère  ,  que  je  dis  être  une 
Amazone  ,  à  qui  un  lien  fecret 
m’avoit  attaché  depuis  quelques 
années ,  &  privée  du  jour  par  un 
coup  malheureux  ,  qu’elle  avoit 
reçu  à  la  charte  des  tigres. 

Cependant  plufieurs  événemens, 
divers  récits  rapprochés ,  me  per- 
fuadent  que  leurs  parens  vivent 
vers  le  pays  d’Orenoque ,  &  qu’ils 
y  occupent  les  dignités  les  plus 
éminentes.  Une  lueur  froide  à  ces 
mots  à  coupé  la  parole  au  vieil 
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Dececlunigace;  la  mort  à  tranché 
le  fil  de  fes  jours,  qu’ont  précipité 
la  douleur  &  les  larmes  que  votre 
fort  lui  a  fait  répandre. 

Les  gémiffemens,  les  fanglots 
de  Nigace  &  de  Coraly ,  interrom¬ 
pirent  le  difcours  de  Cafabiel  ; 
ils  pleurèrent  la  perte  de  Dece¬ 
clunigace,  dont  la  tendreffe  vrai¬ 
ment  paternelle  ,  ne  leur  avoir 
jamais  laiffé  foupçonner  la  vérité 
de  ce  récit. 

Après  avoir  accordé  quelques 
momens  à  leur  douleur,  Cafabiel 
reprenant  la  parole,  continua  en 
ces  termes  :  Dans  la  grande  Ifle  de 
Guayaris ,  peuplée  d’Amazônes, 
&  qui  fut,  Seigneur  ,  votre  ber¬ 
ceau  ,  une  foule  de  jeunes  guer¬ 
rières  5  fujette*  de  la  vaillante 
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Amnon  >  belle  fœur  de  Dececlu- 
nigace  ,  n’attendent  que  la  pre- 
fence  de  leur  Princeffe ,  pour  fe 
mettre  en  marche  :  Vous  /avez 
allez  que  de  toutes  les  nations  que 
renferme  ce  vafte  continent  *  il 
n’en  eft  aucune  qui  ne  cede  en 
valeur  à  ces  guerrières  redouta* 
blés  y  formées  dès  leur  tendre 
jeunelTe  aux  plus  terribles  épreu¬ 
ves. 

Allez  donc  l’un  &  1  autre  char¬ 
mer  y  par  vos  vertus  illuftres  y  Tu- 
quante  5  attendri  déjà  par  vos  mal¬ 
heurs  ;  le  cours  du  neuve  peut  de 
fou  pays ,  porter  en  peu  de  jours ,  la 
Frîncefie  dans  Mlle  de  Guayaris  ; 
tandis  que  Nigace ,  profitant  de 
la  douleur  que  reflentent  encore 
les  peuples  qui  lui  font  fournis  ? 

E  v 
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ira  par  fa  préfence  exciter  le  zèle 
qui  les  anime;  tous  trois  réunis 
a  Carvaca  ,  vous  reviendrez  avec 
le  fecours  de  Tuquante  efiuyer 
les  larmes  de  votre  patrie,  &  la 
délivrer  du  joug  de  fer  fous  lequel 
elle  eft  abattue. 

Raffûté  par  la  prudence  de  Ca- 
fabiel,  &  par  les  vertus  de  Tu¬ 
quante  ,  Zamore  fe  rendit  à  ce 
deflein  ;  il  refolut  d’appeller  les 
François  dans  la  Guiane ,  pour 
les  oppofer  aux  Caftiilans ,  & 
de  partir  la  nuit  fuivante  ,  accom¬ 
pagnée  de  Coraly ,  à  la  tête  d’une 
partie  des  troupes,  réfugiées  dans 
Aftaquan  ;  tandis  qu’avec  une  autre 
partie,  Nigace  prendroit  la  route 
de  Carvaca  ;  Coraly  détourna  Life, 
du  projet  qu’elle  avoit  conçu  de 
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la  fu ivre  :  La  route,  lui. dit-elle, 
qui  conduit  en  Orcionie  eft  péni¬ 
ble  ,  longue  ôt  coupée  de  mon¬ 
tagnes  &  de  précipices;  vos  forces 
&  votre  fanté  ne  peuvent  fuffire 
à  la  fatigue  d’une  courfe  pré¬ 
cipitée  ,  &  qui  demande  la  plus 
grande  diligence;  je  vous  lailfe 
entre  les  mains  d’un  frète  que 
j’aime  &  qui  vous  adore;  je  me 
réferve  la  douceur  de  vous  réjoin¬ 
dre  &  de  vous  embrafîer  au  plutôt 
à  Carvaca.  Rien  alors  ne  pourra 
nous  defunir  ;  nous  marcherons 
d’un  commun  accord  à  la  ruine 

r 

nos  tyrans. 

Life  ne  pouvait  fe  réfoudre  à 
cette  féparation;  mais  ayant  appris 
de  Gafabiel,  qu’une  troupe  d'Ef, 
pagnols  avoir  paru  aux  environs 

E  \) 
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de  Carvaca,  fur  la  peinture  que 
iui  en  lit  ce  ridelle  ferviteur,  elle 
ne  douta  point  qu  ils  ne  fuflent 
des  foldats  de  fou  père,  égarés 
depuis  longtems  ôc  qu’on  avoit 
crus  péris. 

L’efpérance  de  les  retenir  à 
font  fervice  &  la  crainte  qu’il  ne 
fe  joignirent  au  parti  d’Avila la 
déterminèrent  de  fe  mettre  en 
marche ,  avant  le  départ  de  Za~ 
more  &  de  Coraly  :  Nigace  jura 
a  Life ,  qu  il  cefferoit  de  vivre 
avant  de  cefler  de  l’aimer.  Soleil , 
s’écria-t-il ,  qui  éclaire  le  Ciel  &: 
la  Terre,  foyez-  témoins  de  mes 
fermens  &  le  garans  de  ma  fidé¬ 
lité;  je  jure  à  la  charmante  Life, 
de  l’aimer  plus  que  ma  vie  ,  de 
n’employer  jamais  ni  la  force  ni 
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l’artifice ,  pour  lui  arracher  ce  que 
je  prétends  ne  devoir  qu’à  mon 
amour.  Le  nom  glorieux  de  fon 
époux  eft  ce  que  je  fouhaite  ; 
elle  feule  marquera  le  terme  de 
mes  defirs  &  le  jour  de  mon  bon¬ 
heur. 

N 

II  fe  jetta  à  fes  genoux  en  ache¬ 
vant  ces  mots;  Life  reçut  fes  fer- 
mens  &.  lui  tendit  la  main  qu’il 
baifa  avec  tranfport  ;  elle  con- 
fentit  à  le  lüivre  avec  les  débris 
de  fi  fortune,  6c  promît  de  l’ac¬ 
cepter  pour  époux,  le  même  jour 
que  Coraiy  couronneroit  les  feux 
de  Zamore. 

Les  adieux  furent  tendres  &  tou- 
chans  ;  ces  deux  Couples  d’ Amans 
fe  féparèrent  avec  une  vraie  dou¬ 
leur,  après  s’être  réciproquement 
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juré  une  fidélité  6c  un  attache¬ 
ment  inviolable. 

Coraly  ôt  le  jeune  Inca  traver- 
fant  les  deierts ,  les  fleuves  ôt  les 
forêts  ,  arrivèrent  enfin,  après  un 

t 

long  Ôt  pénible  voyage  dans  l’Gr- 
cionie,  où  déjà  Tuquante  fe  pré- 
paroit  à  marcher  à  leur  fecours.  Né 
d’une  famille  également  recom¬ 
mandable  ,  tant  dans  la  finance , 
que  par  une  vertu  qui  en  étoit  le 
plus  précieux  héritage  ,  ce  Capi¬ 
taine  avoir  pris  nailfance  dans  la 

► 

capitale  de  la  France.  Vaillant  dans 
les  combats  ,  prudent  dans  les 


confeils,  ferme  dans  l’adverfité ; 
mais  fur  tout  modéré  dans  la  plus 
haute  fortune  ,  il  s” était  rendu 
fameux  dans  l’Amérique,  par  fes 
exploits  &  par  fon  expérience, 
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Etabli  depuis  longtems  dans 
I  Orcionie ,  fes  foins  &  fon  zèle 
l’éclairoient  de  jour  en  jour ,  & 
en  relevoient  le  luftre  &  la  fplen- 
deur  f  Chéri  de  fes  fu/ets  autant 
que  Je  père  le  plus  tendre  le  fut 
jamais  de  fes  enfans  ;  le  foin  de 
leur  bonheur  l’occupoit  unique¬ 
ment  &  faifoit  fa  félicité  ;  né  Catho¬ 
lique,  la  neceflité  d’être  honnête 
&  bon  citoyen ,  étoit  le  feul  point 
qu  il  croyoit  les  hommes  en  droit 
d’appuyer  par  la  force. 

Les  pratiques  plus  étroites  de 
fa  religion ,  les  dogmes  s’écablif- 
fcient  peu-a-peu  par  Ion  exemple  , 
&  par  la  douce  perluafion  qui  avoit 
fixe  fon  trône  fur  fes  lèvres.  T  ous 
les  hommes  font  frères  ,  difioit 
luquante;  il  eft  entre  eux,  fans 
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doute,  des  devoirs  réciproques , 
dont  l’infraélion  eft  puniffable  par 
les  ioix  de  toutes  les  nations.  Tels 
font  les  attentats  qui  vont  à  trou¬ 
bler  ou  à  détruire  la  fociété;  oppref 
fion ,  injure  ,  vol  ,  alTaffinat ,  ca¬ 
lomnie  ôc  tant  d’autres  forfaits, 
proferits  par  un  confentement  una¬ 
nime  de  toute  la  terre. 

T uquante  étoit  fans  ceffe  oc¬ 
cupé  de  ces  projets  fubiimes,  dont 
il  avoit  déjà  exécuté  une  partie 
folidement,  ïorfqu’i!  joignit  lln- 
ca  &  fon  Amante  ;  les  mouve- 
mens  d’heureux  préfage  que  la 
vue  de  Coraly  lui  infpira ,  écla¬ 
tèrent  avec  vivacité.  Les  longues 
infortunes  qu’elle  avoit  eiTuyées 
déjà  dans  un  âge  peu  avancé  ;  fes 
charmes, fes  grâces  ingénues,  fes 
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paroles  innocentes,  un  fentiment 
enfin  de  tendreffe  inconnu  aux 
pervers,  mais  fi  naturel  à  la  vertu , 
le  remuoient  &  le  troubloient 
jufqu’  au  fond  des  entrailles. 

Coraly  de  fon  côté ,  confidéroit 
attentivement  l’illuftre  François  ; 
fa  phyfionomie  douce  &  majef- 
tueufe ,  n’avoit  point  cette  impor¬ 
tante  gravité ,  ce  flegme  impofant , 
mafque  de  l’orgueil  que  la  baflefle 
adopte  &  que  la  vraie  grandeur  dé¬ 
daigne  &  méprife  ;  tout  étoit  noble , 
tout  étoit  aifé  dans  fa  démarche  ; 
on  lifoit  fur  fon  front  la  bonté, 
l’élévation  de  fon  cœur;  il  promet 
tout  ce  qu’il  poflfède,&  foupire  de 
ne  pouvoir  donner  davantage. 

Pour  honorer  fes  nouveaux  hô¬ 
tes,  il  leur  donna  le  foir  même 
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un  f-fiin  fplendide,  on  ils  furent 
placés  au  premier  rang.  Sur  la 
fin  du  repas ,  adreiïant  la  parole 
à  Tlnca  :  Racontez- nous,  lui  dit- 
il,  cher  Prince  ,  l’origine  &  les 
circonftances  de  vos  malheurs, 
vous  êtes  à-préfent  en  fureté  au 
milieu  de  vos  amis  ;  ne  rougiffez 
point  de  nous  entretenir  des  cruel¬ 
les  épreuves  par  lefquelies  vous 
avez  déjà  paffé,  dans  un  âge  fi 
peu  avancé  ? 

Zamore  ,  preffé  par  fon  bien¬ 
faiteur  de  raconter  fes  infortu¬ 
nes,  voyant  que  chacun  gardoit 
un  profond  lilence,  &  que  tous 
les  yeux  étoient  fixés  fur  lui , 
regarda  Coraly ,  qui  lui  fit  ligne 
de  ne  point  s’en  défendre,  &  auffi- 
tôt,  il  commença  en  ces  termes. 
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comprendre 


Seigneur,  en  peu  de  mots,  dans 
quel  abîme  je  fuis  tombé,  je  vais 
reprendre  mon  hiftoire  de  plus 
haut ,  6c  vous  raconter  l’origine 
d’une  paffion  ,  qui  feule  a  toujours 
fait,  &  peut  feule  encore  faire  le 
bonheur  de  mes  jours  ?  Je  ne  puis, 
hélas  !  arrêter  un  moment  les  yeux 
fur  ma  gloire  &  ma  félicité  paf- 
fées,  fans  que  le  fouvenir  de  mes 
defaftres  ,  ne  fe  mêle  aulïïtôt  à 
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cette  idée  pour  l’empoifonner. 

Image  cruelle,  éloigne  toi  de 
ma  penfée,  &  lailTe  moi  tromper 
quelques  momens  la  violence  de 
ma  trifteffe ,  par  le  fouvenir  de 
mon  bonheur  ! 

Je  pouvois  à  peine  toucher  de 
la  main  ,  les  plus  bas  rameaux 
d’un  boccage ,  lorfque  je  fentis  les 
premières  atteintes  de  l’amour  ; 
j’étois  nourri  dans  rifle  de  Guaya- 
ris  au  fein  des  Amazones,  près 
de  ma  mère ,  qu’un  nœud  faint 
avoir  uni  au  grand  Nocalis ,  de  qui 
je  tiens  le  jour  ;  ma  mere  fe  norn- 
moit  Frifecoan  ;  fa  tendreffe  pour 
moi  fut  aveugle  ,  &  m’a  caufé 
depuis  bien  des  malheurs. 

J’ignorois  que  ma  naiffance 
m’appelloit  au  trône  d’Epurémie  ; 
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ma  mère  fouveraine  ,  en  partie } 
d’une  Iile  peu  éloignée  de  la  nôtre , 
y  ail  oit  pafler  avec  moi  une  partie 
de  l’année  ,  &  ne  négligeoit  rien 
pour  me  faire  donner  toute  l’édu¬ 
cation  convenable  au  rang  que  je 
devois  remplir.  Elle  étoit  amie 
d’une  autre  Amazone  ,  nommée 
Amnon  ,  fouveraine  également 
d’une  partie  de  l’Ifle  ;  cette  prin- 
celfe  avoit  depuis  peu  dans  fa 
maifon,  la  jeune  Coraly,  fille  de 
fon  frère  Dececlunigace, 

Mes  yeux  ne  l’avoient  point 
encore  vue  ;  une  foule,  de  jeunes 
gens  ,  des  plus  confidérables  de 
toute  rifle,  étoient  chez  Amnon , 
un  jour  que  j’y  arrivai;  Amnon 
qui  nous  vit  tous  emprcflés  autour 
de  Coraly,  fourit  &  la  prefla  de 
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choifir  un  amant.  S’il  eft,  dit-elle  , 
fierement,  quelqu’un  de  ceux  qui 
m’écoutent,  allez  téméraire  pour 
me  difputer  le  prix  de  la  courfe , 
&  allez  heureux  pour  me  vaincre  ; 
s’il  mérite,  d’ailleurs  par  fa  naif- 
fance  &  par  fes  vertus  de  régner 
fur  mon  cœur,  je  pourrai  peut- 
être  lui  engager  ma  foi  ;  mais  tous 
ceux  qui  feront  vaincus  relieront 
mes  efcîaves  ,  &  ils  relèveront 
mon  triomphe.  Ma  mère  &  toutes 
les  autres  Amazones  applaudirent 
à  la  fierté  de  Coraly.  Le  lendemain 
fut  marqué  pour  cette  épreuve. 
Je  la  confidérois  cependant  avec 
tranfport.  Ses  yeux  répandoient 
un  éclat  dont  j’étois  ébloui  ;  j’ad- 
mirois  la  vivacité  de .  fon  teint , 
la  régularité  de  fes  traits ,  fa  dé- 
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marche  hère  &  noble.  Elle  écoit 
environnée  de  les  jeunes  compa¬ 
gnes  ,  qu’elle  pafïoit  de  toute  la 
tête.  Telle  loin  du  fouffle  fougueux 
des  aquilons  jaloux,  croît  &  s’é¬ 
panouit  une  jeune  fleur,  l’amour 
de  la  nature ;  fon  fein  qu’elle  ou¬ 
vre  aux  rayons  du  foîeil  naiflant, 
s’enrichit  des  vives  nuances  qu’il 
produit;  elle  règne  fur  les  autres 
fleurs  &  fur  l’herbe  oblcure  qui 
1  environnent.  Un  trouble  inconnu 
s’empare  de  mes  fens;  je  voulus 
lui  parler  ;  je  fentis  mes  paroles  ex¬ 
pirer  fur  mes  lèvres;  je  méritai 
de  fixer  fes  regards  :  Qu’eft-il 
befoin ,  lui  dis-je ,  de  faire  des  jeux 
pour  acquérir  des  efclaves  ?  Ah  ! 
n’employez  point  les  chaînes  pour 
retenir  l’amour  !  ne  foumet  -  il 
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pas  tout  au  pouvoir  de  vos  char¬ 
mes!  A  ce  difcours,  elle  me  re¬ 
garda  de  nouveau ,  avec  une  atten¬ 
tion  qui  me  furprit  ;  fi  quelque 
chofe  peut  affurer  à  nos  âmes  une 
origine  célefte ,  c'eft ,  fans  doute, 
cette  inexprimable  6c  merveilleule 
rapidité ,  avec  laquelle  elles  fe  com¬ 
muniquent  l’une  a  1  autre  le  feu 
divin  qui  eft  leur  propre  effence. 
Nous  demeurâmes  ainfi  quelque 
tems  à  nous  confidérer  ;  étonnee 
&  les  yeux  remplis  d’une  douce 
langueur ,  Coraly  fembloit  vouloir 
pénétrer  mes  plus  fecrets  fenti- 
mens  ;  je  crus  démêler  fur  fon 
vifage  l’ombre  léger  d’un  fouris. 
A  nous  voir  les  yeux  attachés  1  un 
fur  l'autre ,  on  t  eût  dit ,  que  nous 

nous  étions  connus  dans  notre  bas 

âge, 
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âge ,  &  que  nous  cherchions  à 
rappeller  ce  fouvenir.  Elle  baiffa 
enfin  les  yeux  en  rougiiTant;  je 
n^étois  pas  moins  ému  ;  une  rou¬ 
geur  fubite  fe  répandit  fur  mon 
vifage ,  puis  un  froid  mortel  fe 
glifla  dans  mon  fein.  Coraly  chan¬ 
gea  également  de  couleur,  fem- 
blable  à  une  rofe  que  les  rems 
ont  flétrie  ,  elle  devient  pâle;  fa 
fierté  parut  l’abandonner  pour 
quelques  momens  ;  aucun  des  aflif- 
tans  ne  s’en  apperçut  ;  ils  étoient 
occupés  à  s’entretenir  de  l’événe¬ 
ment  qui  fe  préparoîr. 

’  La  nuit  qui  précéda  ce  grand 
jour,  avoit  fini  la  moitié  de  fa 
courfe  ;  retiré  dans  mon  apparte¬ 
ment  ,  je  cherchois  envain  à  me 
livrer  aux  douceurs  d’un  repos 

F. 
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qui  me  fuyoit.  L’image  de  la  fen- 
fible  &  vertueufe  Coraly  étoit  tou¬ 
jours  devant  mes  yeux  ;  je  la  voyois, 
elle  étoit  peinte  &  comme  pré¬ 
fente  devant  moi.  Je  croyois  encore 
entendre  le  fon  de  fa  voix  qui, 
m’avoit  paru  fi  flexible  &  fi  ten¬ 
dre.  Je  répétois  les  courtes  paroles 
que  je  lui  avois  entendu  pronon¬ 
cer  ;  l’amotir  ne  permit  point  à 
Morphée  de  fermer  mes  yeux  , 
êc  l’aurore  montant  fur  fon  char 
vermeil  avoit  diflipé  les  ombres  , 
avant  qu’un  affoupiffement  léger 
eut  rafraîchit  mes  fens  échauffés 
par  le  feu  de  mon  imagination. 

Je  me  levai  avec  le  jour,  &  déjà 
Coraly  d’un  ton  de  voix  décidé, 
défioit  fes  jeunes  amans  au  combat. 
On  nous  conduifit  dans  une  vafte 
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plaine  au  pied  d’un  coteau ,  où 
&  rangea  une  multitude  innom¬ 
brable  de  peuple;  nous  nous  pla¬ 
çâmes  tous  fur  une  ligne  ;  Coraly 
choifit  la  dernière  place  ,  après 
nous  avoir  montré  le  but,  d’où 
nous  devions  revenir  fur  nos  pas. 

Jufqu’à  ce  jour ,  je  n’a  vois  tiouvé 
aucun  jeune  homme  de  mon  âge , 
qui  osât  fe  glorifier  de  m’avoir 
vaincu  à  la’ courre;  mais  l’amour 
me  fit  connoître  la  crainte  ;  j’in¬ 
voquai  ardemment  le  génie  mo¬ 
teur  de  la  nature  entière  ;  je  le 
fuppliai^de  me  prêter  les  ailes  dont 
il  fend  l’efpace  immenfe  du  globe. 
Le  fignal  eft  donné  ;  nous  prrtons 
avec  la  rapidité  d’un  tourbillon. 

Autant  l’a  gle  l’emporte  en  vî- 
tefie  &  en  légèreté  fur  les  timides 

Fij 


Ï24  C  O  R  A  L  Y 

colombes ,  autant  Coraly  élancée , 
laifie  loin  derrière  elle  tous  Tes 
amans  ;  elle  vole  avec  l’impétuofité 
du  vent  &  de  la  foudre;  la  trace 
de  fes  pas  refte  invifible  fur  l’herbe 
la  plus  tendre.  Le  fable  le  plus 
mouvant  n’en  eft  point  dérangé; 
je  la  fuivois  cependant  de  fort  près  ; 
bientôt  je  me  trouveà  côté  d’elle, 
&  tournant  la  tête  ,  je  vis  loin 
derrière  moi ,  la  foule  de  mes 
rivaux.  Je  ménageai  alors  mes 
efforts;  la  célérité  de  fa  courfe 
répandait  fur  fes  joues  une  vive 
couleur  de  pourpre,  qui  ajoutoit 
un  nouvel  éclat  au  lys  de  fa  peau; 
de  fes  yeux  enflammés ,  partoient 
des  feux  qui  eu  fient  pu  donner  de 
l’a  me  aux  êtres  les  plus  infenfi- 
bles  ;  fes  longs  cheveux  noirs ,  fou* 
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levés  par  un  vent  léger,  tom- 
boient  à  grottes  boucles  fur  fes 
épaules.  Nous  arrivâmes  enfemble 
au  but ,  d’où  nous  devions  retour¬ 
ner  à  la  barrière.  Elle  me  regarda 
avec  un  doux  fouris  ,  mêlé  d’un 
certain  dépit,  &  à  l’inftant  elle 
vola  au  -  devant  des  autres  qui 
étoient  encore  loin  du  retour. 

Rempli  d’un  nouveau  feu  ,  je 
m’élançai  de  même  avec  la  prompti¬ 
tude  d’une  flèche  ;  les  Dieux  me 
favorifèrent,  je  me  trouvai  affez 
tôt  à  la  barrière ,  pour  la  rece¬ 
voir  entre  mes  bras. 

j/ 

Les  Amazones  préfentes  à  cet 
exercice  me  proclamèrent  vain¬ 
queur ,  elles  m’accordèrent  le  droit 
d’être  fouffert  en  tous  tems  aux 
pieds  de  la  princeffe;  Coraly  ne 

ni 
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put  fouffrir  que  l’on  l’eût  ainu 
prévenue;  fa  fierté  s’indigna,  que 
1  on  ofât  fans  fon  aveu  difpofer 
de  fon  cœur  ;  elle  en  témoigna 
fon  dépit. 

La  nuit  avoit  pris  la  place  du 
jour,  au  milieu  de  la  joie  &  du 
feftin  qui  fuccéda  à  cette  journée  ; 
je  m’apperçus  que  Coraly  verfoit 
des  larmes  :  elle  fortit  ,  je  la  fui- 
vis  ;  elle  fe  retira  au  fond  des 
jardins  d’Amnon  ,fur  le  bord  d’une 
fontaine  où  j’entendis  qu’elle  fe 
livroit  aux  plus  trilles  regrets. 

L’aflre  argenté  de  la  nuit  étoit 
'dans  fon  plein ,  &  brilloit  au  haut 
du  Ciel  ferein  ôc  fans  nuages.  Mille 
étoiles  répandoient  foiblement 
leurs  feux  effacés  par  la  lumière. 
On  découvroit  les  montagnes  éle- 
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vées  ôc  les  coteaux  couverts  de  ver¬ 
dure,  qui  dans  le  lointain  imitoienc 
l’ombre  qu’un  beau  jour  répand 
quand  il  eft  offufqué  par  un  boc- 
cage  épais  :  j’apperçus  Coraly  cou* 
chée  triflement  fur  le  gazon ,  les 
yeux  baignés  ôc  arrofés  de  larmes. 
Le  feu  dont  ils  brilloient  étoit 
à  demi  éteint;  dès  qu’elle  me  vit, 
elle  fe  leva  ;  je  me  jettai  à  fes 
genoux;  je  pris  fes  belles  mains, 
je  les  mouillai  de  mes  pleurs  ? 
O  Ciel,  m’écriai-je  ,  avec  trans¬ 
port!  j’étois  donc  deftiné  à  trou¬ 
bler  le  cours  d’une  fi  belle  vie! 
Les  yeux  de  Coraly  ne  connoif- 
fetit  les  larmes,  que  depuis  qu’ils 
fe  font  fixés  fur  moi;  mais  belle 
Amazone,  féchez  ces  pleurs  qui 
m’outragent.  Si  je  vous  ai  déplu , 
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ordonnez  que  loin  de  votre  pré- 
fence  j’aille  expier  mon  crime , 
&  achever  le  cours  infortuné  d’une 
vie  que  je  vous  avois  confacrée. 
Coraly  ne  fut  point  infenfible  à 
ce  difcours  ;  mes  foupirs,  ma  fm- 
cérité  la  touchèrent;  elle  me  re¬ 
garda  avec  un  fouris  mêlé  encore 
ds  quelques  larmes. 

Puifque  ta  générofité,  me  dit- 
elle  ,  ne  prétend  point  abufer  de 
la  téméraire  audace  de  ces  Ama¬ 
zones,  qui  ofent  me  donner  un 
maître ,  je  vais  te  dévoiler  mes 
fentimens ,  peut-être  les  trouveras- 
tu  dignes  des  tiens  :  Je  ne  fenspour 
toi  ni  mépris  ni  haine;  mais  je 
veux  qu’une  tendrelfe  fincère  , 
éprouvée  par  le  tems ,  te  mérite 
un  cœur  que  ta  confiance,  plus 


ET  ZAMORE.  12? 

que  la  viétoire,  peut  te  foumettre. 

Je  confentis  &  je  jurai  de 
mériter  par  les  plus  tendres  foins  les 
bontés  qu'elle  me  faifoit  efpérer. 

Depuis  ce  jour,  nourris  dans 
le  fein  de  la  liberté,  nos  feux 
innocens  ne  furent  point  un  myf- 
tère  ;  la  douceur  que  je  puifois 
dans  les  yeux  de  Coraly  m’enivroit 
d’un  fentiment  délicieux  ;  tout 
plaifir  loin  d’elle  m’étoit  infipide  ; 
je  ne  pouvois  goûter  que  celui  de 
la  voir  &  de  l’entendre  ;  fes  careffes 
innocentes ,  fa  tendreffe  naïve 
&  non  étudiée  ;  mais  plus  encore 
l’aveu  de  cette  même  tendreffe 
raviffoit  mon  ame  &  la  combloit 
de  délices.  - 

Chaque  foir  je  voyois  Coraly  , 
mes  yeux  chaque  jou  r  décou vroient 
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en  elle  de  nouveaux  charmes.  La 
jeunette  élevée  près  de  moi ,  s’exer- 
çoit  fous  mes  ordres  à  tirer  de 
l’arc  &  à  lancer  des  traits  ;  fou- 
vent  avec  les  jeunes  Amazones 
de  Coraly ,  nous  formions  une 
image  de  la  guerre  dans  le  fein  de 
la  plus  aimable  paix  ;  qu’il  m’étoit 
agréable ,  quand  j’étois  vaincu  ,  de 
fubir  les  loix  du  vainqueur  !  lorfque 
je  retnportois  le  prix  ,  ma  cou¬ 
ronne  dont  je  ceignois  fa  tête  , 
étoit  pour  elle  un  préfent  plus  cher 
que  l’honneur  même  de  la  viétoire. 

Nous  allions  fouvent  chalïer 
dans  l’épailfeur  des  forêts  les  plus 
fombres.  Tandis  que  trop  jeune 
encore,  fa  foiblette  refufoit  de  fé¬ 
conder  fon  grand  courage  ,  elle 
foupiroit  de  ne  pouvoir  percer  que 
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les  animaux  timides  ôc  paifibles , 
dont  ces  bois  étoient  remplis  ;  bien¬ 
tôt  ne  pouvant  plus  modérer  fon 
ardeur  infatigable,  je  fus  contraint 
de  la  fuivre  dans  les  repaires  en- 
fanglantés  des  bêtes  les  plus  féro¬ 
ces  ,  qu’elle  faifoit  tomber  comme 

des  faons  timides  fous  fes  traits. 

»  • 

Cependant  mon  père  &  mâ 
mère  Frifecoan,  m’annoncèrent 
que  je  devois  me  difpofer  à  rece¬ 
voir  bientôt  le  fceptre  du  grand 
empire  d’Epurémie  ;  c’eft  alors 
que  mon  amour  augmenta  pour 
Coraly  ,  quand  je  fongeai  que 
les  Dieux  m’accordoiênt  le  pou¬ 
voir  de  ceindre  fa  têté  cf  un  dia¬ 
dème  ;  ma  mère  &  moi  nous  par¬ 
tîmes  pour  Manoa  ,  réfidence 
ordinaire  de  Nocalis  ;  je  lui  t<5- 

F  vj 


l 


Ï32  CORALY 

moignaî  en  arrivant ,  combien  la 
faveur  dont  il  m’honoroit,  étoit 
imparfaite  fans  la  main  de  Coraly; 
il  confentit  avec  joie  à  nous  unir, 
&  tout  fut  préparé  pour  cette 
augufte  cérémonie  ;  Coraly  nous 
fuivit  de  près  avec  une  fuite  nom* 
breufe.  Un  jour  qu’au  lever  de 
1  aurore,  je  me  promenois  avec 
mon  amante  fur  les  rives  du  fleuve 

r  ...  _  -  * 

Eflequebe  ,  j’apperçus  au  milieu 
des  flots  ,  encore  enflés  par  les 
vents  de  la  nuit,  deux  hommes 

’  '  •  -J  .  ’  ...  J  .  •  V 

devenus  leur  jouet ,  qui  s’efFor- 
çoient  envain  de  prendre  terre. 

.  Ne  fera-t-il  pas  cruel  ,  dis- je  à 
ma  belle  Amazone,  de;  voir  noyer 
ces  hommes ,  qu’il  nous  coûte  fi 
peu  de  confepyer,  quoiqu’ils  fo'ent 
étrangers,  comme  les  vètemens 
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(dont  ils  font  couverts  le  témoi¬ 
gnent?  Sont-ils  moins  femblables 
à  nous  ?  Elle  applaudit  à  mes  fen- 
timens  ;  elle  fe  preffe  d’ordonner 
à  des  gens  de  notre  fuite  d’aller 
les  fecourir. 

Ils  fe  jettèrent  dans  les  flots 
les  ramenèrent  immobiles  &  pref- 
que  inanimés  fur  le  fable.  Ils  ou¬ 
vrirent  enfin  les  yeux  ôt  parurent 
glacés  de  frayeur  ;  ils  crurent 
n’avoir  que  changé  de  péril.  Nous 
les  rafl'urâmes  ils  nous  parurent 
les  plus  reconnoiiTans  de  tous  les 
hommes  ;  ils  parloient  un  langage 
aiTez  approchant  du  nôtre,  mais 
il  ne  leur  étoit  point  naturel  ; 
iis  l'a  voient  appris  dans  un  pays 
voifrn  ;  nous  lamies ,  avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  leur  patrie 
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étoit  fituée  à  l’extrémité  du  monde. 
Je  voulus  m’attacher  des  hommes 
fi  merveilleux.  Je  les  traitai  favo¬ 
rablement,  ôc  je  les  comblai  de 
bienfaits  !  J’ignorois,  hélas  !  que  je 
préparois  la  ruine  entière  &  la 
defolation  de  ma  patrie  !  Ce  qui 
me  les  attacha  davantage,  c’eft 
qu’un  des  deux  fe  dit  Miniftre  d’un 
Dieu  ôc  d’une  religion  pour  la¬ 
quelle  il  me  fit  concevoir  la  plus 
haute  idée.  Il  me  repréfenta  un 
peuple  de  frères  ,  unis  par  des 
liens  infiniment  plus  étroits  que 
ceux  du  fang;  ne  délirant  pour 
eux-mêmes  que  des  travaux  ;  fourds 
à  la  voix  de  l’intérêt  &  de  l’am¬ 
bition  ;  infenfibles  aux  défiances 
cruelles ,  aux  foupçons ,  aux  noires 
jaloufies  ;  tendres  .  humains,  com- 
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patiïïans  pour  leurs  frères,  jufqu’à 
leurfacrifier  leur  repos,  leurs  biens 
&  leurs  vies  mêmes  ;  inaccefli- 
bles  à  l’attrait  des  plaifirs  ,  aux 
promeffes  éblouiffantes  ,  aux  me¬ 
naces  &  à  la  mort  ;  embrâfés  de 
l’amour  d’un  Dieu  qui  les  aime 
allez  pour  s’être  immolé  pour  eux  ; 
pauvres  dans  les  richeffes  ,  hum¬ 
bles  dans  les  grandeurs ,  &  bor- 
nans  leurs  defirs  les  plus  ardens 
à  lui  être  à  jamais  unis  dans  un 
bonheur  qui  ne  peut  finir. 

Ces  fublimes  idées  m’enflam- 
moient  du  defir  de  connoître  un 
Dieu  qui  opéroit  de  fi  étonnans  pro¬ 
diges;  levant  les  mains  au  Ciel, 
je  le  béniffois  d’avoir  conduit  ces 
étrangers  dans  l’empire  d’Epure- 
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mie ,  pour  nous  inftruire  de  ces 
hautes  fciences. 

Plusieurs  de  mes  ayeux  avoient 
à  la  vérité  fait  leur  bonheur  de 
celui  des  peuples  confiés  à  leurs 
foi  ns  ;  quelqu  uns  avoient  pouffé 
leur  tendreffe  jufqu’à  fe  dévouer 
pour  le  falut  de  leur  patrie.  L  hu¬ 
manité  ,  la  généralité ,  la  juftice 
n’étoient  point  des  vertus  rares 
dans  nos  cantons  ;  mais  un  peuple 
entier  tel  que  celui  qu’on  venoit 
de  me  dépeindre,  me  paroiffoit 
un  objet  fi  admirable  que  je  brûlois 
de  les  imiter. 

J’exigeai  les  fermens  les  plus  fa- 
crés  du  laine  homme ,  qui  venoit 
d’illuminer  nos  coeurs  des  refpe&a- 
bles  m  y  Itères  de  fa  religion.  Pour  fe 
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rendre  à  mon  idée ,  il  jura  &  rougit. 
J’attiibuai  fa  rougueur  à  fon  zèle. 

L’ame  plus  éclairée  &  le  cœur 
famfait,  je  me  promettais  de  voir 
bientôt  luire  le  plus  ferein  de  mes 
jours.  Tout  à-coup  un  fpeftacle 
inouï  nous  frappa  d’étonnement  1 
des  fortereffes  ailées ,  fuivies  de 
canots  d’une  grandeur  Ôc  d’une 
forme  extraordinaire,  remontèrent 
un  des  bras  du  fleuve  Eflequebe 
&:  abordèrent  à  une  rade  peu 
éloignée  de  Manoa.  Nous  accou¬ 
rûmes  remplis  d’admiration  ;  les 
deux  étrangers  qui  me  dévoient 
la  vie ,  nous  apprirent  que  ces 
bâtimens  étoient  remplis  de  gens 
de  leur  nation. 

Ils  avancèrent  hardiment  fur  la 
rive ,  &  leur  crièrent  en  leur  lan- 
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gage  de  débarquer  fans  crainte. 
Ils  prirent  terre  ;  la  curioficé  pouffa 
une  foule  innombrable  de  peu¬ 
ple  fur  Je  rivage  ;  le  Miniftre 
*1®  Dieu  ,  au  milieu  de  ces  étran¬ 
gers  .  leur  fit  un  dilcours  que  nous 
n’entendîmes  point ,  &  conduifit 
enfuite  les  principaux  au  palais  de 
mon  père,  qui  les  reçut  avec  hu¬ 
manité  &  avec  franchife.  Funeftes 
bontés,  hé;as  !  Falloit-il  que  vous 
devinffiez  la  fource  de  nos  mal¬ 
heurs  ! 

Ils  lui  préfentèrent  des  raretés 
merveilleufes ,  que  Lereceti ,  (c’eft 
le  nom  d’un  de  ces  traîtres) ,  nous 
affura  être  dun  prix  exceffif  dans 
fon  pays  même.  En  échange  ils 
furent  chargés  d’or  ,  qu’ils  regar- 
doient  avec  des  yeux  avides  & 
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jaloux,  J’étois  ravi  de  voir  ces 
étrangers,  flatté  de  la  charmante 
idée  de  jouir  bientôt  avec  eux  de 
cette  heureufe  fociétéque  leur  Mi- 
niftre  m’avoic  dépeinte;  la  vérité, 
la  droiture ,  l’amitié  étoient  peintes 
dans  leurs  yeux  ,  tandis  qu’au 
fond  de  leurs  cœurs,  ils  nous  pré- 
paroient  ce  que  vous  allez  en¬ 
tendre. 

Un  jour  que  je  m’entretenois 
avec  un  des  chefs  de  ces  perfi¬ 
des  ,  en  préfence  du  prêtre  qui 
continuoit  de  me  tromper ,  il  me 
tint  ce  difcours  :  Jeune  Prince , 
nous  Tentons  avec  la  plus  grande 
reconnoiflance,  le  bon  accueil  que 
nous  avons  reçu  dans  votre  maifon  ; 
c^efl:  pourquoi  je  vais  vous  déclarer 
un  fecret  important  ;  Tachez  que 
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nous  fommes  envoyés  par  un  Mo* 
narque  augufte,  à  qui  tout  l’uni¬ 
vers  eft  fournis  ;  vous  penfez  que 
Finrérêt  d’un  vil  commerce  nous 
appellent  dans  vos  contrées;  ap¬ 
prenez  que  le  leul  defir  de  vorre 
bonheur  ,  nous  a  fait  franchir 
î’efpace  immenfe  des  mers  qui  nous 
féparent  ;  le  Pontife  du  Chrift , 
l’héritier  de  fes  pouvoirs  ,  informé 
du  cuite  abominable  établi  dans 
ces  vaftes  régions ,  a  ordonné  à 
notre  Monarque,  qui  tient  de  lui 
feul  fa  grandeur  &  fa  puiflance  , 
de  nous  envoyer  pour  vous  fou- 
mettre ,  &  pour  vous  faire  entrer 
de  gré  &  de  force  dans  la  voie 
du  faiut. 

Je  demeurai  d’abord  muet  à 
ce  difcours;  mais  jugeant  qu’enfin 
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j’étois  dans  mon  pays ,  &  que 
perfonne  n’y  pouvoic  prefcrire 
d’autres  loix  que  celles  que  don- 
noit  mon  père ,  je  répondis  :  Quoi  ï 
les  fidelies  Epureméens  ,  dont  le 
moindre  donnerait  avec  joie  pour 
le  fervice  de  Ton  Prince,  &  fou 
fang  &  fi  vie ,  feroient  livrés  par 
fes  ordres  à  l’horreur  des  fupplices , 
de  jettés  dans  de  noirs  cachots, 
parce  qu’ils  fendraient  l’Étre-Su» 
prême  dune  manière  différente 
de  celle  des  Efpagno's  ?  Sommes- 
nous  ,  mon  père  &  moi ,  les  tyrans 
de  leurs  coeurs  6t  de  leurs  efprits  l 
êc  pourquoi  fornmes-rious  élevés 
au-deiïus  d’eux  ,  fmon  pour  les 
faire  jouir  de  ce  qu’ils  polfédent 
dans  le  fein  d’une  tranquille  paix, 
loin  de  roppreflïon  6c  de  la  tytao-> 
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nie?  Que  votre  Pontife  4  ajoutai- 
je  ,  leur  envoyé  pour  les  faire 
infîruire  ,  de  ces  Aliniftres  deux , 
pacifiques  ôc  zélés ,  fans  les  écrafer 
de  fa  foudre  ,  avant  qu’ils  en 
difeernent  les  raifons  myftérieufes  ? 
A  cette  feule  marque  de  clémence 
vous  communiquerez  avec  nous 
&  dans  nos  coeurs. 

Ce  difeours  que  je  prononçai 
avec  chaleur ,  couvrit  de  confufion 
&  de  honte  le  Miniftre  qui  m’avoit 
annonçé  la  paix  ôc  la  tranquillité 
de  fon  augufte  cara&ère  ;  j’ap- 
perçus  auffi  le  dépit  qu’en  avoit 
conçu  le  Général.  Je  réfolus  de 
prévenir  fa  vengeance,  6c  de  dé¬ 
clarer  à  mon  père  l’horrible  politi¬ 
que  que  ces  étrangers  couvroient 
fous  le  voile  de  leur  déteftable 
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amitié.  Je  courus  chez  mon  père, 
l’inflruire  de  cette  cruelle  perfidie  ; 
il  en  fut ,  ainfi  que  moi ,  faifi  d’hor¬ 
reur;  il  réfolut  de  bannir  de  fon 
empire  ces  mortels  orgueilleux  ôc 
perfécuteurs;  mais  ne  prévoyant 
point  que  le  péiil  fût  fi  proche, 
les  Dieux  qui  avoient  marqué  no¬ 
tre  perte,  lui  infpirèrent  la  penfée 
de  ne  point  foulever  fon  peuple 
pendant  la  nuit.  Il  remit  au  len¬ 
demain  l’exécution  de  fon  projet, 
fans  foupçon  &  fans  défiance,  tout 
repofoit  dans  les  bras  du  fommeil; 
je  m’éveillai  au  milieu  de  la  nuit. 
G  nuit  affreufe  !  mon-  cœur  fififi 
d’effroi  tremble  encore  ,  &  tout 

mon  fang  fe  glace  à  fon  fouvenir 
cruel  1 

Je  m’éveillai  tout  tremblant  d’un 
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bruit  fourd  qui  perçoit  jufqu’à  mes 
oreilles.  Il  me  fembloit  entendie 
autour  de  moi  les  cris  étouffés  de 
malheureux  qu'on  égorge  &  leurs 
derniers  gémiffemens?  Fuyez  Pria- 
ce ,  médit  un  de  mes  domefiiques, 
d’un  ton  funefte ,  les  ennemis  font 
dans  la  ville.  La  Reine  &  i’Incafont 
prêts  à  fuccomber  ;  rien  ne  rélifte 
à  la  furie  de  ces  monftres ,  altérés 
de  fang  &  de  carnage  ,  dans  cette 
nuit  pleine  de  troubles  &  d’hor¬ 
reurs.  A  cette  nouvelle  épouvanta¬ 
ble  ,  je  prends  les  armes  &  me  pro¬ 
mettant  de  ne  point  périr  fans 
vengeance ,  la  rage  me  guide  au 
milieu  des  plus  grands  périls  ;  les 
maifons ,  les  rues ,  le  palais  étoient 
inondés  de  fang  ôc  fumoient  de 
carnage. 
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Le  Minifixe  des  Autels,  tenant 
en  main  le  ligne  de  fa  religion; 
marchoit  à  la  tête  de  ces  force¬ 
nés,  &  ranimoit  par  fes  cris  leurs 
bras  laffés  de  meurtres.  La  frayeur, 
la  confufion  ,  les  gémiffemens  , 
le  defefpoir  rempliffoient  la  ville. 
L’air  retentifToit  des  clameurs  des 
Efpagnois,  qui  maffacroient  tout 
ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  : 
On  entendoit  les  cris  confus  des 
femmes  &  des  filles,  éperdues, 
violées  au  milieu  du  maffacre,  par 
ces  lâches  afiaffins. 

La  flamme  ondoyante  fe  dé- 
ployoit  en  pétillant  fur  les  toits. 
L’aélivité  du  feu  pouffé  par  les 
vents,  dévoroit  les  cannes  &  les 
rofeaux  féchés  dont  ils  étoient  cou-» 
verts ,  des  tourbillons  de  flamme 
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que  furmontoit  une  fumée  noiie 
&  épaifie ,  s’élançoit  jufques  aux 
nues.  Dans  cedefordre,  j’apperçus 
mon  Père  fur  le  parvis  de  fon 
palais  j  qui  combattoit  pour  dé-> 
fendre  fa  vie. 

Je  volai  à  fa  défenfe,  mais  il 
me  fut  impolfible  de  prévenir  les 
coups  mortels  qu’on  lui  portoit 
de  tous  côtés  ;  il  tomba  percé  de 
traits  &  couvert  de  bleilures. 

Ma  Mère  fe  jettant  fur  fon 
époux  ,  encore  palpitant ,  rem- 
pliffoit  l’air  de  fes  cris  en  le  tenant 
embraffé.  Ces  barbares  ,  fou  rds  à 
fes  plaintes,  l’achevèrent  à  coups 
de  pique  entre  fes  bras.  Ma  fureur 
redoubla  à  cet  indigne  fpeclacle  ; 
je  m’élançai  fur  eux ,  mais  je  ne 
pus  percer  la  foule  de  ces  brigands 
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qui  m’enveloppa  de  toutes  parts  : 
Je  vis  Coraly ,  traînée  par  les  che¬ 
veux  &  qui  levoit  envain  fes  yeux 
&  Tes  mains  vers  le  Ciel  infenfible 
à  fes  plaintes  ;  tranfporté  d’une 
aveugle  rage  ,  je  me  jettai  fur 
fes  raviffeurs;  je  me  fentis  frap¬ 
per  d’un  coup  de  fabre  fur  la  tête, 
je  devais  périr  s’il  m’eùt  atteint 
du  tranchant  ;  le  coup  fut  fi  vio¬ 
lent  que  je  tombai  fans  connoif- 
fànce. 

Mais  pour  venger  mon  Père, 
pour  voler  au  fecours  de  Coraiy, 
ne  me  ferois  -  je  pas  relevé  des 
ombres  même  du  trépas!  A  h!  les 
droits  du  faag  ôt  de  l’amour  eufîent 
ranimé  mes  cendres  éteintes. 

Je  revins  à  moi ,  pénétré  de 
rage  &  de  defcfpoir,  Malgré  l’im- 
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pénétrable  métal  dont  ils  étoient 
couverts ,  plu  (leurs  tombèrent  fous 
mes  coups.  Mais  que  pouvois-je 
feul  contre  de  fi  terribles  &  nom¬ 
breux  ennemis  ?  Un  feu  ,  pareil 
à  celui  de  la  foudre,  part  de  leurs 
mains  ;  renverfés  ,  abattus  ,  les 
Epuréméens  adorent  en  expirant 
leurs  meurtriers.  Terraffé ,  rnis  en 
fuite  par  le  plus  grand  nombre, 
une  voix  barbare  crie ,  qu’il  faut 
m’épargner.  On  me  traine  dans 
un  temple ,  où  je  retrouvai  Coraly , 
gardée  avec  quelques  uns  des  prin¬ 
cipaux  de  la  nation. 

L’aurore  qui  fuivit  cette  nuit 
à  jamais  déplorable,  fe  leva  plus 
pâle  qu’à  l’ordinaire  ;  ce  toit,  fans 
doute ,  la  crainte  d’éclairer  le  fpec- 
tacie  horrible  qui  mit  le  comble  a 
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nos  infortunes.  Ses  rayons  blan- 

J 

châtres  comment  oient  à  percer  les 
ténèbres ,  quand  nous  vîmes  arri¬ 
ver  ma  Mère,  échevelée  &  meur¬ 
trie,  que  l’on  amenoit  pour  être 


gardée  avec  nous;  frappée  de  fa 
propre  main  fur  le  corps  fangîant 
de  fon  époux ,  une  large  bleffur# 


ouvroit  fon  ftin  ;  à  peine  fut-elle 


entrée  que  nous  la  vîmes  tomber 
dans  fon  fan  g ,  nous  accourûmes 
à  fon  fecours;  l’effroi,  l’horreur 
&  la  tendrelïe  avoienc  étouffé 
nos  plaintes,  nous  la  relevâmes; 
elle  tourne  vers  nous  des  yeux 
mourans  ôc  nous  ouvrant  fes  bras, 
Approchez  mes  chers  enfans ,  je 
meurs  1  puiffe  hélas  !  tout  mon 
fang  répandu,  appaifer  en  votre 
faveur  les  Dieux  irrités  !  Elle  fe 
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tut;  mais  elle  nous  regardoit  ten¬ 
drement  en  verfant  des  larmes , 
&  fe  prêtoit  à;la  douceur  funefle 
de  nos  derniers  embraflfemens. 

Ce  fut  alors,  que faifis  &  péné¬ 
tras  de  la  vaüe  étendue  de  nos 
malhëurs , Coraîy  &  moi,  les  mains 
&  le  vifage  trempés  dans  fon  fang , 
nous  les  levâmes  vers  le  Ciel,  & 
nous  jurâmes  par  ce  fang  inno¬ 
cent,  dont  nous  étions  couverts 
de  la  venger ,  ôr.  de  perdre  la  vie, 
avant  d’oublier  le  foin  d’accom¬ 
plir  notre  ferment. 

N ous  jurâmes  encore  aux  Dieux 
puiffans  qui  nous  écoutoient,  fi 
jamais  nous  étions  libres,  de  ne 
nous  point  livrer  aux  douceurs 
de  l’hymen,  avant  une  entière  & 
eomplette  vengeance.  Ma  Mèr® 


ET  ZAMORE.  1 5*  ï 

voulut  envain  s’oppofer  à  notre 
ferment  ;  elle  rafïembla  ce  qui  lui 
reffoit  de  force,  pour  nous  con¬ 
jurer  de  fortir  d’efclavage ,  s’il 
étoit  pofiible,  ôe  d’aller  dans  un 
defert  enfevelir  notre  tendreffe 
&  nos  regrets. 

Levant  enfuite  les  yeux  vers 
le  Ciel ,  elle  s’écria  :  «  Dieu  redou- 
»  table ,  quelle  eft  ta  rigueur  ?  Que 
»  tes  jugemens  fontprofonds!  Une 
»  autre  vie  m’attend  ,  fans  doute; 
»  pourrai-je  autrement  concilier 
»  ta  juftice  avec  les  effets  fanglans 
»  &  funeftes  qu’éprouve  mon  in- 
»  nocence  ?  Mais  fi  tu  daignes 
53  écouter  le  dernier  de  mes  vœux , 
>3  prends  foin  de  mes  enfans ,  por* 
»3  tes  des  coups  terribles  fur  les 
»  infâmes  qui  les  retiennent.  Ils 
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»  onségorgé  mon  époux  ;  ils  m’ont 
»  forcée  de  tourner  mes  mains  con- 
»  tre  mon  propre  fein  ;  puiffent- 
»  ils  ainfi  périr  ,  les  uns  par  les 
»  autres ,  &  voir  cauler  leur  fang , 
»  par  la  main  qui  leur  fera  la  plus 
»  chère  »  ! 

Une  mortelle  foiblefTe  la  faifit 
comme  elle  achevoit  ces  paroles; 
fes  yeux  s’obfcurcirent  ,  je  crus 
qu’elle  avoir  déjà  perdu  i’ufage 
de  la  vie  ;  fes  mains  froides  &  trem¬ 
blantes  ont  perdu  leur  force;  mais 
fa  grande  ame  faifant  un  dernier 
effort,  s’arrache  aux  coups  redou¬ 
blés  de  la  mort  qui  la  preffe.  Elle 
îeve  encore  vers  nous  fes  yeux 
qui  vont  s’éteindre» 

«  La  mort  nous,  dit-elle  d’une 
»  voix  foible  ,  étend  fur  moi  fes 


4 


ET  Z  A  M  O  R  I.  ÎJJ 

»  ailes  affreitfes;  un  nuage  épais  fe 
»  répand  fur  mes  yeux  !  O  mes  en- 
»  fans!  chers  &  trilles  héritiers  du 
»  fore  qui  me  pourfuit  !  vous  perdez 
»  votre  mère  pour  jamais . ». 

Je  me  précipitai  fur  fes  lèvres 
pour  y  recueillir  fon  dernier  fou- 
pir  ?  O  ma  mère ,  m’écriai  -  je  , 
chère  &  tendre  mère  !  pourquoi 
m’abandonnez-vous?  Tous  les 
malheurs  vont  fondre  fur  votre 
malheureux  fils  !  écoutez  fes  gé- 
miflemens  qui  vous  appellent  :  il 
brûle  de  vous  fuivre  dans  la  nuit 
éternelle  du  tombeau  !  Hélas!  je 
i  appelle  envain,  elle  n’entend  plus 
une  voix  dont  le  fon  lui  fut  au¬ 
trefois  fi  cher. 

l  e  defefpoir  s’empara  de  mon 
amej  mes  entrailles  me  parurent 
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déchirées  par  l’excès  de  ma  dou¬ 
leur;  je  conlidérois  les  relies  défi¬ 
gurés  de  la  plus  tendre  des  mères  ; 
fes  bontés  revenoient  en  foule  à 
ma  mémoire.  Je  me  jettai  à  genoux 
devant  ce  corps  fàcré,  devenu  la 
proie  de  l’impitoyable  mort;  des 
torrens  de  larmes  coûtaient  de 
mes  yeux,  dans  l’excès  de  trifteUe 
&  d’abattement  où  j’étois  plongé; 
je  fouhaitois  de  me  dérober  aux 
regards  même  de  mes  plus  chers 
amis ,  &  de  n’éprouver  jamais 
d’autres  fentimens  que  celui  de 
ma  douleur!  la  nature  énuifée  me 

i 

rendoit  flupide ,  &  tel  qu’un  mar¬ 
bre  perfonnilié  par  Fart  du  Sculp¬ 
teur,  je  regardois  ma  mère  fans 
verfer  une  feule  larme  ?  Hélas  ! 
elles  étoient,  ainfi  que  tout  mon 
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Fang ,  glacées  d’horreur  du  fpec- 
tacle  qui  les  faifoit  couler. 

Coraly  cependant  me  reftoît; 
fes  pleurs  intariffables  fe  mêloient 
avec  les  miens  ;  elle  n’en  verfoit 
aucuns  qui  ne  tombaient  dans 
mon  fein  &  qui  ne  pénétraient 
dans  mon  cœur  pour  fervir  de  nou¬ 
vel  aliment  à  mon  defefpoir.  Mais, 
Seigneur ,  comment  vous  peindre 
ce  qui  me  refte  encore  à  vous  dire  J 
Si  les  paroles  ne  fuffifent  point  à 
un  fujet  fi  trille,  il  fe  développe 
allez  de  lui-même ,  &  nos  malheurs 
parleront  affez  haut,  pour  fe  faire 
entendre  dans  toutes  leur  étendue. 
Couchés  triftement  dans  un  morne 
filence,  près  du  corps  de  ma  mère,' 
il  fembloit  que  nous  nous  deman- 

A 

dallions  à  nous  mêmes ,  fi  nous  de- 
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vions  continuer  de  la  plaindre, 

ou  plutôt  l’applaudir  d’avoir  pu 

fui:  uns  vie  deftinée  à  l'e'clavage. 

-  Coraly ,  tout- à-cou  p ,  fe  leve  & 

me  montrant  de  la  main  cette 

mère  refpeéîable  :  Qu’attendons- 

nous  ,  me  dit-elle ,  avec  tranfport  ? 

terminons  le  cours  de  tant  d’infâ- 
/ 

mies  ;  les  Immortels  ont  détourné 
les  yeux  des  maux  qui  nous  ac¬ 
cablent,  ils  font  fourds  aux  cris 
de  notre  defefpoir  !  Mourons ,  ten¬ 
dre  &  malheureux  Zamore  ;  la 
mort ,  cet  afyle  préparé  par  la  na¬ 
ture  aux  foibles  humains,  ne  peut 
être  un  mal;  quelque  nuage  qui 
l’environne ,  quelque  voile  qui 
nous  cache  fes  fuites  incertaines, 
n’héfirons  point  de  pénétrer  le 
fecret  d’une  autre  exigence  ;  le 
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grand  Principe  ,  qui  meut  &  anime 
tout  l’univers,  nous  annonce  vifi- 
blement  ,  que  nous  courons  à  la 
félicité?  O  Nocalis?  O  trificoan! 
vous  eu  fiiez  été  heureux  fur  la 
terre,  fi  un  bonheur  qui  finit,  étoit 
en  effet  quelque  chofe.  Dans  le 
fein  des  Dieux ,  vous  goûtez  un 
repos  qu’on  ne  peut  plus  vous 
ravir  ;  ombrçs  magnanimes  nous 
allons  vous  fuivre! 

J'applaudis  vivement  au  delfem 
deCoraly,  je  lui  répondis  :  Voilà 
donc  le  nœud  fatal  qui  devoit  nous 
unir  ?  heureux  toutes  fois  d’être 
unis  par  la  mort  même  !  puiffions» 
nous  dans  cet  afyle,  perdre  Je 
fouvenir  de  nos  affreux  defaflres  I 
puiffions-nous  confarver  fans  fia 
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fun  pour  l’autre  ,  cette  flamme 
pure  &  célefte ,  cette  union  de 
volonté  qui  confondit  nos  coeurs 
réunis  pour  jamais  !  Zamore  vivra 
éternellement  pour  Goraly  :  Co- 
raly  ne  craindra  plus  d’être  arra¬ 
chée  par  des  mains  barbares  du 
fein  de  Zamore, 

Coraîv  vole  à  l’inftant  au  lieu 
oh  l’on  confervoit  le  couteau 
facré,  qui  fervoit  à  égorger  les 
viélimes  qu’on  immoloit  dans  ce 
temple ,  elle  m’apporte  cet  inf- 
trument  fatal  :  au  nom  de  î  amour 
qui  m’a  fournis  ton  cœur,  s’écria- 
t-elle  ,  refpeâes  mes  ordres  abfo- 
lus  ;  crains  de  rebuter  le  dernier  de 
»  mes  vœux  ;  que  j’emporte  chez 
les  morts  la  trille  confoîation  de 
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ne  tomber  que  de  ta  main  !  Baigné 
dans  mon  fan  g ,  il  te  fera  libre  de 
me  fuivre. 

Ceux  de  notre  nation  qui  étoient 
renfermés  avec  nous  dans  ce  lieu 
redoutable  ,  voulurent  s’oppofer 
a  ce  delTein;  un  regard  terrible  de 
Coraiy  les  repouila  :  fondant  en 
larmes,  ils  attendoient  en  filence 
la  fin  de  cette  cruelle  tragédie. 
Coraiy,  viétime  de  fon  amour  6c 
de  fon  defefpoir ,  fe  coucha  près 
du  corps  de  ma  mère  ,  en  me 
montrant  la  place  de  fon  cœur. 

Immobile  &  les  yeux  égarés, 

)  ctois  plongé  dans  une  rêverie 
funefîe  &  profonde  :  Tavourai-je? 
une  fureur  fubite  &  defefpérée 
fucceda  a  cette  morne  contenir 
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platlon  ;  bientôt  mon  bras  ne  craint 
plus  de  s’élèver  fur  la  tend  te  Co- 
raly ,  mes  yeux  toutefois  accou¬ 
tumés  à  trouver  dans  les  fiens  ce 
qui  feul  pouvoit  faire  le  bonheur 
de  ma  vie ,  ne  purent  dans  ce 
moment  affreux  s’empêcher  d  y 
chercher  encore  un  refte  de  dou* 
ceur. 

Je  les  trouvai  ces  yeux  charmans , 
que  ma  barbarie  vouloit  éteindre, 
je  les  vis,  &  un  froid  mortel  me 
fdifit.  Coraly,  fondant  en  larmes, 
mais  immobile ,  fembloit  en  accu- 
fant  ma  lenteur,  applaudira  l’excès 
de  ma  tendrelfe.  Des  traits  en¬ 
flammés  s'échappaient  au  travers 
de  fes  larmes.  Un  rayon  de  la 
divinité  l  environnoit ,  fans  doute , 
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&  éclatoit  fur  fon  vifage  pour 
fa  défenfe  ;  la  haute  majefté  qui 
brilloit  fur  fou  front  glaça  ma 
fureur;  le  fer  s’échappa  de  mes 
mains  tremblantes;  moi-même  je 
tombai  aux  pieds  de  Coraly  ôc 
les  arrofai  de  mes  pleurs.  Ses  fm- 
glots  étouffoient  fa  voix  ;  je  profitai 
de  ce  moment.  Quelle  aveugle 
fureur,  lui  dis-je,  nous  fait  tourner 
contre  nous -mêmes  un  fer  que 

4 

nous  devons  réferver  pour  nos 
tyrans?  S’il  faut  périr,  entraînons 
du  moins  avec  nous  dans  le  tom-  ' 
beau  ces  monftres  abominables. 
N’avançons  point  le  terme  que 
les  Dieux  ont  marqué  à  notre  vie  ; 
ménageons  les  jours  qui  nous  r es¬ 
tent  &  vivons  pour  la  vengeance  ! 
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Les  compagnons  de  notre  efciâ™ 
vage  applaudirent  à  ce  difcours; 
leur  refpett  inviolable  pour  leur 
Maître ,  ce  même  refpect  qui  les 
avoir  contenus  dans  le  filence  , 
fit  alors  place  à  leur  zèle,  qui  fe 
déploya  tout  entier.  Us  nous  aidè¬ 
rent  à  donner  dans  ce  temple  une 
fépuîture  à  ma  mère,  convenable 
à  notre  fortune  ;  je  gravai  ces 
lettres  fur  fa  tombe ,  pour  honorer 
fa  mémoire  &  perpétuer  mon 
amour  filial. fit  mon  profond  ref- 
peâ  pour  fes  mânes.  Je  les  porte 
toujours  fur  moi  ;  les  voici ,  je  vous 
en  donnerai  l’intelligence  au  tem¬ 
ple  ,  où  nous  ne  manquerons  pas 
d’aller  au  renouvellement  de  cha¬ 
que  faifon,  rendre  nos  homma- 
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ges  aux  Dieux  &  leurs  offrir  nos 
victimes. 
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Nous  ne  vîmes  point  le  traître 
Lereceti ,  ni  fon  coupable  Minif- 
tre;  un  refte  de  pudeurles  retint 
fans  doute  ;  &  telle  eft  la  honte  du 
crime,,  ils  redoutèrent  les  regards 


de  leurs  efclaves.  Je  ne  fai  com¬ 
bien  nous  demeurâmes  dans  cette 
obfcure  prifon.  Le  tems  dont  les 
ailes  agiles  emportent  avec  tant 
de  vitefle  nos  plus  beaux  jours  , 
fuit  hélas!  bien  lentement  pour 
les  malheureux! 

La  crainte  de  perdre  ,  par  notre 
mort,  l’excefTive  rançon  que  De- 
ceclunigace  fit  offrir  pour  notre 
liberté ,  engagea  enfin  nos  tyrans 
à  nous  tirer  du  trille  féjour  où 
nous  allions  périr. 

On  nous  mena  dans  un  bâti¬ 
ment  conftruit  par  mon  père  au 
fond  des  jardins  de  fon  palais,  & 
il  nous  fut  permis  de  revoir  la 
lumière  du  Ciel.  Mais  les  ennuis, 
h  misère ,  la  faim ,  m'avoient  réduit 
à  la  dernière  extrémité.  Une  ma- 
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ladie  aiguë  s’empara  de  moi  ;  fa 
violence  troubloit  quelquefois  ma 
raifon  &  obfcurciffoic  mon  juge¬ 
ment.  Confumé  par  un  feu  in¬ 
terne  &  rapide  qui  couloir  dans 
mes  veines  avec  mon  fang ,  mes 
larmes  étoient  brûlantes  ;  je  n’avois 
devant  les  yeux  que  des  images 
langlantes ,  des  combats  &  des 
meurtres.  Je  crovois  voir  Coraly 
égorgée  &  nageant  dans  fon  fang. 
Il  me  fembloic  que  des  fpedres 
hideux  ,  fortoient  du  fein  des  tom¬ 
beaux  &  jettoient  fur  moi  des 
regards  terribles  en  pouffant  d’af¬ 
freux  fifflemens. 

Un  moment  de  calme  fuccé- 
doit  à  ces  orages;  je  me  trouvois 
entre  les  bras  de  Coraly  ,  qui 
b  efforçoit  de  diifiper  les  nuages 
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qui  offufqu  oient  ma  rai  fou.  Hélas  ! 
s’écrioit-elle  ,  éloigne  de  ton  ef- 
prit  ces  images  vaines  &  funeffes, 
reconnois  la  main  de  ta  fidelle 
Amante  qui  vient  efïuyer  tes  lar¬ 
mes  •,  ces  fantômes  affreux  n’ont 
rien  de  réel  ;  tu  n’as  devant  les 
yeux  que  les  vifages  effrayés  de 
tes  triftes  amis. 

O  nuit  !  dont  l’ombre  tranquille 
&  les  douces  influences ,  apportent 
le  fommeil  aux  mortels  infortunés 
pour  adoucir  leurs  peines ,  viens 
envelopper  ces  lieux  de  tes  ailes 
obfcures  !  Doux  fommeil  !  repos 
aimable  de  la  nature  !  T  oi  qui  fais 
charmer  les  maux  les  plus  cuifans, 
viens  fermer  les  yeux  du  malheu¬ 
reux  Zamore  ;  apporte  lui  l’oubli 
de  les  tour  mens  ôc  de  fes  maux  ! 
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Ainfi  ,  le  long  du  jour,  Coraly 
împloroit  les  ombres  de  la  nuit  ; 
mais  a  peine  avoient-elles  converc 
le  Ciel  de  Tes  lugubres  voiles; 
que  Tes  vives  inquiétudes  la  fai- 
foit  foupirer  après  le  lever  de 
l’aurore  ;  la  fraîcheur  des  larmes 
dont  elle  arrofoit  mon  vilàge;  la 
douce  haleine  de  fes  foupirs ,  ralen- 
tifibient  le  feu  brûlant  dont  j’étois 
dévoré.  Mais  tandis  qu’elle  s’elfor- 
çoit  d  adoucir  les  maux  dont  j  étois 
la  proie,  fes  yeux  ne  fe  fermoient 
plus  à  la  lumière  ;  ils  devenoient 
mourrans  &  abattus.  Les  rofes  de 
fon  teint  fe  fannoient  tous  les 
jours;  elle  ne  pouvoir  s’abfenter 
un  moment  d’un  féjour  où  je  f0uf- 
frois  de  fi  cruelles  peines. 

La  çonfolation  que  je  relfentois 
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de  les  lui  voir  fi  tendrement  par¬ 
tager  ,  étoit  empoifonnée  par  la 
crainte  qu’elle  n’y  fuccombât. 
Quel  redoublement  à  mes  maux 
en  les  voyant  paffer  fur  une  tête 
fi  chère  !  Que  tes  foins  n  e  font 
d  Hideux  &  charmans,  lui  difois- 
je'  Mais  héla-.  !  que  je  crains  qu’ils 
ne  nous  (oient  lu  ne  fie  s  !  I  es  jours 
&  les  nuits  fe  paiïent ,  (ans  que 
tu puifies goûter  ien  o-ndre  repos! 
ton  corps  languit  ,  al  attu  fans 
nourriture  !  Le  fommeil  ne  couvre 
plus  ta  tête  de  fes  ailes  bien  aifin- 
tes;  un  feu  dévorant  fen  blable  a 
celui  qui  me  confume ,  commence 
à  briller  dans  ces  yeux  !  T  u  meurs! 
o  ma  tendre  Coraly  !  Helas  !  tes 
foins  feuls  foutiennent  encoie  mes 
jours  languiffans  ?  &  prêts  a  s  etein- 
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dre  fi  je  te  perds  !  Malheureux  ! 
que  deviendrai-je  !  Rappelle ,  s’il 
en  eft  teins  encore,  ta  fanté  prête 
à  s’envoler  de  tes  fens  épuifés. 

Que  le  repos,  s’il  eft  poffible, 
calme  tes  efprits  confumés  par  tes 
foins  ii  conftans  &  fi  multipliés? 
Hélas  !  tout  ce  qui  me  refte,  fe 
borne  a  toi  feule  5  ii  ce  n’eft  pour 
toi-même,  conferve-toi  pour  le  dé¬ 
plorable  Zamore  !...  Elle  n’écou- 
toit  point  mes  prières  ;  réfolue  à  ne 
pas  me  fur  vivre  un  feu  J  inftant , 
elle  fe  fentoit  affoibîir  avec  joie  : 
mais  enfin,  la  nature  &  la  je  nefte 
ont  vaincu  le  mal  que  j’endurois. 

Le  feu  qui  brûloir  dans  mes  vei¬ 
nes  s’eft  éteint  peu-à-peu  ;  une  ex¬ 
trême  foibleffe  lui  a  fuccédé.  Mais 
je  vois  vos  larmes  couler  !  qu’il 
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m’efl  doux ,  Seigneur ,  de  vous  voir 
amfi  partager  mes  douleurs  !  Il 
n’eft  que  des  coeurs  héroïques  & 
magnanimes,  qui  fâchent  combien 
il  eft  glorieux  d'être  fenfible. 

l  es  barbares  qui  m’outragent 
ne  connoiiïent  point  ces  marques 
précieufes  de  l’humanité;  les  gé¬ 
ra  uTe  mens  douloureux,  les  cris  du 
defefpoir,  la  vue  des  fupplices  qui 
font  frémir ,  ce  font  là  leurs  plaifirs, 
voilà  les  fpedacles  qui  leur  con¬ 
viennent  :  Cruels!  ils  ufurpent  les 
titres  d’en  fan-s  d’un  Dieu  de  bonté 
&  de  rniféricorde ,  &  iis  font  des 
monftres  féroces ,  juftement  deve¬ 
nus  l’horreur  fit  l'exécration  de 
la  nature  ! 

Le  moment  fatal  qui  dévoie  me 
féparer  de  Coraiy  arriva  bientôt  ; 
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nos  tyrans  unis  par  le  crime ,  defunis 
pour  en  cueillir  les  fruits,  devin¬ 
rent  les  victimes  d’une  fecrète  en¬ 
vie;  laffés  de  poiïeder  des  dépouil¬ 
les  communes  ,  ils  les  partagèrent. 
Vous  peindrai-je  notre  defefpoir? 
Dieux  puiffans,  vous  ne  puniffez 


ainfi  que  ceux  qui  l’ont  mérité  par 
leurs  forfaits.  Cette  peine  farpaffe 
non  -  feulement  mes  expreffions, 
mais  l’étendue  même  de  mes  fend- 


mens  &  la  force  de  mes  idées.) 

Vous  avez  fu  de  Cafàbiel,  que 
le  traître  d’Avila  ,  déchiré  par  une 
jaloufe  rage,  ou  bien  pour  m’ar¬ 
racher  le  fecret  des  tréfors  dont 
il  m  accufoit  d’avoir  connoiffan» 
ce  ,  m  avoir  defdné  à  i  horreur 
des  funpiices  &  des  tortures  les 
plus  affreufes. 
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Les  Dieux  qui  vous  réfervoient, 
fans  doute ,  la  gloire  de  délivrer 
rEpurémie  ,  ont  fait  avorter  fon 
cruel  deffein  ;  ils  m’ont  rendu  à 
Coraly;  ils  nous  ont  jetté  tous 
deux  dans  vos  bras.  Vous  armez 
en  notre  faveur  ;  quelle  recon- 
noifiance  pourra  jamais  égaler  un 
fi  grand  bienfait!  Tant  que  nous 
vivrons ,  nos  cœurs,  notre  fang, 
notre  exiftence  feront  à  vous  ; 
nous  en  conferverons  le  fouvenir 
jufques  dans  le  féjour  des  ombres. 

Mais  où  m’emportai  -  je  !  On 
fait  a  (fez  que  la  vertu  feule  eft 
le  prix  de  la  vertu  ,  &  n’efi'CÎle 
pas  infiniment  au-deffus  des  autels 
que  peuvent  lui  drelfer  ici  bas  les 
foibles  humains  ! 

Fin  de  la  Première  Partie , 
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